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EN RÉPONSE 
AUX OBSERVATIONS 


Sur un ouvrage attribué a 
FEU M. DE ValIERE , & C . 


:| NAPOLI 







run des Régimens du Corps 
Royal de C Artillerie , à 
l’Auteur de la brochure intitulée : 
Obfer varions fur un ouvrage at- 
tribué à feu M. de Valiere , &c. 

O ü s cherchons , Monficur , avec 
' cmprelTemcnc les ouvrages qui ont rap» 
porc à notre fervice. Le vôtre a dû piquer 
notre curiofité. Le titre que vous vous 
donnez d’ancien capitaine au corps de 
l’Artillerie , nous prévenoic encore favora- 
blement. Un brave militaire, retiré depuis 
quelques années , difions-nous , fera 
certainement impartial. Sans efpérance 
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dcformais , comme fans ambition , il 
fera ni flatteur intérefle , ni frondeur opi- 
niitre. 

- Quelle a été notre furprife , Monfieur, 
en voyant que les premières lignes de votre 
écrit , n’annoncent qu’une critique amere 
& partiale de l’ouvrage publié fous le nom 
de feu M. de Valiere , & qui eut , dans 
le tems de fa publication , un fuccès gé- 
néral. 

Les louanges que vous donnez à cet 
homme célébré , dont la France & les pays 
étrangers refpeélent k l’envi la mémoire , 
nous ont fait grand plaifir ; mais cette douce • 
fatisfaflion n’a guere duré. Après en avoir 
fait un éloge paflager, vous l’attaquez per- 

fonnellement ; vous tournez en ridicule ce 

* • . • 

qui eft évidemment de lui fur la fcience 
des mines ; vous compromettez fa gloire 
réelle , avec la vanité de Belidor ; vous 
donnez même l’avantage au dernier. En 
débutant , vous vous préfentez comme un 
officier qui n’a qu’une idée très-fuperfi- 
cielle de la fcience des mines, dc^malgr^ 
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tette apparente modeftie , vous décidez en 
maître de l’art ; vous louez , vous blâmez, 
vous prefcrivez des réglés ; en un mot , 
Vous tranchez en génie fupérieur , dont 
l’univers doit recevoir les dédiions fans 
appel. Que veut dire cet air impofant ? 
D’où vous vient l’autorité de nous parler 
fur ce ton? Où avez - vous puifé tant de 
fcience ? ' 

- Vos obfervations fur l’appendice ne font 
ni plus réfervées ni plus juftes. M. de Va- 
liere y eft égaleftient maltraité fous le nom 
d’un éditeur fuppofé. Ce n’eft pas tout ; 
vous calomniez tous les anciens chefs de 
l’Artillerie Françoife; vous diflîmulez Iburs 
fuccès,- auxquels l’Europe entière a rendu 
& rend encore la plus éclatante juftice ; 
vous exagérez les petits défauts introduits 
dans un fervice compliqué ; vous am- 
plifiez outre mefure les avantages encore 
incertains des. nouvelles inventions j vous 
ïie dites rien des avantages réels de l’an- 
.cienne méthode , ni des changemens utiles 
qui avoientdéjà difîipé les vieilles erreurs 
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de toutes les nations fur l’artillerie: chan-? 
gemens dus à la fagacité & au zele de 
plufieurs de nos chefs. Vous donnez pour 
des faits avérés ce qui n’eft tout au plus 
qu’en elpérance , & vous cachez foigneu- 
fement les inconvéniens déjà connus des 
nouvelles méthodes ; vous outrez les éloges 
d’une part , & de l’autre vous blâmez avec 
audace , contre la vérité des événemens , 
&c. &c. Tout cela ne regarde encore que 
la forme de vos obfervations j dans peu, 
nous en examinerons le f<îhd. i 

Le modèle de tous les vrais artilleurs , 
l’illuftre M. de Valiere , eft encore plus 
outragé dans la troifieme partie de vos 
obfervations. Vous ne pouvez douter que 
le mémoire ajouté par le libraire, aux deux 
derits qui forment fon ouvrage , n’ait été 
muni de fon aveu dans fa totalité ; ainfî , 

, tout ce que vous dites retombe donc di-' 
reârement fur lui feul. Enfin la comparaifon 
que vous faites ici de ce grand homme 
avec M. Belidor , eft encore plus odieufe 
que la précédente. 


(O * 

Si vous édez un homme en pi^ace , nous 
vous attribuerions un deffein pareil, à celui 
dont on albupçonné un écrivain fameux à 
l’égard du grand Corneille : ce critique j 
pourroit-on dire , veut détruire la réputa- 
tion des officiers de mérite qui l’offufquenty 
pour s’établir fur leurs ruines ÿ mais au 
moins , il eflf clair que vous vous ménagez 
une place à côté de l’officier général que 
vous eflâyez d’élever aux dépens de fes pré- 
décefleurs & de fes contemporains. Il a 
trop de mérité pour n’être pas indigné de 
vos baffes flatteries & de vos louanges in- 
téreffées'. 

Un peut bout- oreille échappé par ha- 
fard, nous a fait connoicrë qui vous êtes, 
en dépit de la perruque antique donc vous 
vous êtes affublé. Nous nous fommes raf- 
femblés pour vous lire avec plus d’atten- 
tion , munis de mémoires plus fûrs que 
celui donc vous vous targuez, des avis de: 
quelques-uns de nos chefs , & dès con- 
noiflânees que nous avons recueillies nous- 
mêmes fur les nouvelles inventions, àt 
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Metz , Strafbourg , la Fere & aîlIeurs.Xa 
vérité , l’honneur du corps , le bien de 
la 'patrie , nous guideront dans notre 
examen. 
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EXAMEN de la critiq^ du Traite de . 
la Défenfe des Places par les con- 
tremines^ 

JEn réouvrant votre fatynque brochure y 
xjous avonsfait tous d’une voix une réflexion 
bien Ample, & que la prudence auroit dû 
vous infpirer , notre cher camarade. Qui 
auroit ofé attribuer à M. de Valicre un 
ouvrage faux ou falAflé , fous les yeux de 
MM. fes Als, dignes héritiers de fa gloire, 
de fès talens militaires , de fes connoif— 
fances, de fon zele pour l’état, & de fes 
autres vertus ? Ou A quelqu’un l'eût fait', 
n'auroient-ils pas été les premiers à défa- 
vouer un ouvrage fauflement attribué à 
M. leur pere , dont la mémoire doit leur ‘ 
être A précieufe ? A cette feule penfée , 
vous auriez dû lailTer tomber votre plume.. 

Dites-nous , s’il vous plaît , par quel 
motif vous avez répété deux fois en lettres 
italiques Icsparolesqui terminent le préam-- 
bule de M. de Valiere ; paroles qui expri- 
ment avec tant d’énergie les fentimens- 
patriotiques de fa grande ame Y Etoit-ce 
pour en plaifanter , ou pour les attribuer îl 
la main fubalterne qui , félon vous , a défl- 
guré le texte original ? Quelle que loit votre; 
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réponCe, elle fera mal reçue des^ perlbnnes 
qui faventpenferôc juger. . • 

Vous voui^applaudilTez , fans doute , 
de votre ingénieux & agréable début. Il 
ejl permis \ ce me femble , dites-vous , en 
reJpeSant Le ^énie de L'architeS^e , de relever 
les bévues du manoeuvre qui a la témérité 
de fe mettre à fa place. Fort bien. Mais le 
paflage auquel vous vous attachez d^abord , 
n’eft pas trop propre k autorifer votre cri- 
tique. J’avoue que ce que vous citez n’eft 
pas de M. de Valiere. Il n’a jamais dit 
cpJLun avantage de la fcience des mines fur 
celle des fortifications ,e(lcC être néceffitée , 
1°. par , &c; mais c’eft vous qui avez dé- 
figuré fon expreflîon. Lifez mieux ; voici 
les propres paroles : La fcience des contre- 
mines a un avantage fur celle des fortifi- 
cations : cette derniere efi en parue arbi- 
traire J, mcùs la poftion & la confiruclion 
des contremines font néceffitées par trois 
chofes principales , la première y &c (i). 
Sentez-vous la différence de votre citation 
avec le texte ? 

Quelqu’un pourroit vous foupçonner 
d’avoir manqué de bonne foi , & d’avoir 
tronqué le paflage, pour vous procurer l’oc- 
cafion de vous écrier ; une fcience peut-elle 


(i) Pag. 9 , lig. i; de l’ouvrage de M. de V^erCà 


être nèce£ttée (i) / & de faire un étalage de 
fcience aufli vain que déplacé ; mais Tac- 
cufation feroit trop grave , nous nous con- 
tentons de vous taxer d’étourderie & de 
vanité. 

Quant à la prétendue interprétation de 
ce paflage par une main fubalterne, fi vous 
y croyez lérieufement , vous péchez par 
une ignorance impardonnable des faits ; 
car ce paflage eft tiré mot pour mot d’un 
difeours très-connu , que feu M. de Va- 
liere préfenta k Louis XIV après le fiége 
d’Aire , ou celui de Landau. Si vous aviez 
connoiflance de ce mémoire , vous êtes 
bien coupable d’attaquer malignement M. 
de Valiere , fous prétexte de n'en vouloir 
qu’à un manœuvre téméraire. 

Nous fommes bien éloignés de nous 
ingérer à défendre la doârine du grand 
homme que v»us attaquez , elle eft au- 
deflùs de vos forces. & des nôtres ; mais 
nous ne pouvons nous difpenfer de vous 
faire obferver qu’il n’y a point de contra- 
diéHon où votas croyez en voir une. Vous 
avez probablement étudié en logique. Ne 
jouez donc point fur le mot, pénétrei le 
Icns , & votre ridicule difficulté s’éva- 
nouira. 


• (*) dernières lignes. 
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Vous êtes également coupable de ma- 
niéré ou d’autre, en infinuant que l’article 
où il eft parlé des galeries coffrées & des 
galeries à ciel plat , a été inféré par le 
prétendu éditeur ; il eft , comme le précé- 
dent , mot à mot dans le difeours que je 
viens de citer. Remarquez en outre , notre 
cher camarade , que M. de Valiere ne dit 
pas que les voûtes doivent être plattes,. 
mais feulement qu’il faut les faire plattes 
en dedans , non en ceintre comme on les 
, fait{\). Un homme de génie qui jeugnoie 
la plus favante pratique à la plus délicate 
théorie , qui , félon vous-même , a le pre- 
mier porté le flambeau de la géométrie dans 
Us travaux obfcurs des contremines , avoic 
fans doute de bonnes raifons pour avan- 
cer ce que vous prenez pour un paradoxe 
ce n’eft pas fa feute , fi vous ne les péné- 
trez pas. 

Un peu de réflexion auroit dû vous em- 
pêcher aufli de trouver mauvais que votre 
maître & le jnôtre n’ait pas mis dans fotv 
dernier ouvrage tout ce que vous vou- 
driez qui y fût. Il n’a pas jugé à propos d’y 
ramafler beaucoup de mémoires précieux 
qu’il a compoles dans d’autres tems, & 
qu’on nous a montrés , ni de faire réim- 


(i)Pag. io,lig. * 
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primer le beau & lavant morceau dont 
le chevalier Folard a orné fon com- 
mentaire .fur Polybe. Y étoit-il obligé ? 
Pouv oit-il prévoir qu’il pût jamais venir 
dans l’efprit du critique le plus févere , 
de le défapprouver ? D’un autre côté , il 
a voulu rendre publique fa pyramide do- 
décagonale , comme la ‘difpojition la plus 
compofée qu'il pût préfenter à la prati- 
que {\). Que vous importe ? Avez -vous 
raifon d’en plaifanter & d’infinuer artifi- 
cieufement qu’elle n’eft pas de fon inven- 
tion*? Elle lui appartient afîurément , mais 
il n’a jamais imaginé qu’elle fût entiè- 
rement praticable ; fes exprefllons le 
prouvent. 

Je ne vous fuivrai pas dans le Dédale où 
vous vous êtes engagé , au fujet du grain 
de poudre plongé jujqu’à la moitié dans un 
milieu réjijîant invinciblement ^ou à rejfort 
parfait; vous penfez que ce- n’eft pas ainfi 
qu’il faut confidérer l’aâion de la poudre : 
cela peut être. Mais la prétendue démonf-’ 
tration que vous oppofez à M. de Valiere 
nous a fait rire de bon cœur. Revenez , 
notre jeune camarade , revenez à l’école ; 
vous y t’apprendrez à ne pas confondre un 
faifceau de rayons d’un fluide élaftique , 

. i — . -I r.i"; t'i r " " 
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avec le nœud de plufieurs cordons d’une 
machine funiculaire. Lorfqu’on fait de pa- 
reilles bévues , on n’eft pas fondé à s’élever 
hardiment contre les auteurs qui ont écrie 
fur l’adion de la poudre.. 

Au furplus , M. de Valiere n’appuié ej» 
aucune f^on fon fyftême fur cette fuppo- 
fition f il étoit tre^ habile pour cela , &. 
il en juge conunedu fameux globedecom- 
prelCon dont vous faites tant de cas.. Si 
vous aviez lu attentivement ce qu’il penlè 
de tant de recherches pkyfico-maxhématv- 
ques fur les differentes figures , dont de 
celles fpéculations démontreraient la pofji^ 
hilité ^ fi’c (i) , vous ne vous feriez pas 
égaré vous-même dans une difeuflion très- 
inutile, mais qui prouve très-clairement 
qu’au fond vous en voulez plus à l’archi- 
teéle qu’au prétendu manœuvre. 

C’eft M. de Valiere que vous attaquez 
direâement , quand vousplaifantcz fi mal- 
adroitement, a tons égards, fur la parabole. 
& fur le paraboloïde ; à votre avis , il a. 
avancé une fottife , & Bélidor a eu raifon; 
de lui contefter là parabole. Eft-ce ainfi que 
vous refpeâez celui qui a fait un art du, 
métier de mineur, qui a donné la géoméirio 
pour guide au mineur , jufque là marchant 
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kn àveug/e / Tout ce que vous imagine* 
trouver d’admirable dans le globe de com- 
preffion & dans les conféquences que vous 
en tirez J fût-il vrai, cette idée , qui n’eft 
neuve que par le nom, vous autorilbit-elle 
au parallèle indécent que vous vous êtes 
permis de faire entre le mérite fupérieur 
univerfellement reconnu de M. de Valiere , 
& la charlatanerie d’une efpece d’empyri- 
que qui,en courant au hafard fur diverfes par- 
ties de l’art militaire , a pu renconter dans 
fon chemin quelques lueurs de vérités? 

- A propos de charlatanerie , nous vou- 
drions bien que vous eulBez marqué en 
quel tems & en quel lieu une arche de pont 
a été crevée par un officier de mineur , qui , 
fans a:ucune préparation , avcxit placé dejjus 
à nud deux tormes de poudre ? Le fait eft 
curieux, aufli bien quel’épiphonéme qu’il 
vous a inlpiré. 

‘ Je reviens fur mes pas , pour parler de 
l’étrange erreur en calcul & en géométrie 
( ce font vos termes) , que vous reproche? 
il durement à M. de Valiere, en feignant 
de l’attribuer à une tête fubalteme. Aflù- 
rément, pour qu’un tiers & un fixieme 
faffent un demi , il faut que ces frac- 
tions foient du même tout. Il n’y a fi 
mince écolier de deux mois en arithmé- 
tique qui ne le fâche , & c’eil pour c^a 
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même que vous n’auriez dû voir qu’une 
fimple inadvertance dans la preuve quo 
M. de Valiere a cru, au premier coup- 
d’œil , pouvoir tirer de la pratique connue* 
Les plus vaftes génies ont commis de pa- 
reilles fautes en travaillant avec feu , & 
n’en font pas moins recommandables , ni 
leurs ouvrages moins précieux , fur -tout 
quand l’erreur n’alFoiblit point la balè du 
fyftême, comme dans le cas préfent. Au 
lieu de chanter vidoire , comme fi vous 
aviez fait une découverte importante , 
rougilTez , Monfieur , de vous être appe- 
fanti à regarder fous tant de faces , à re-i 
manier une tache légère, que, bien des lec-* 
teurs avoient apperçue avant vous , Sc dont 
ils avoient fagement conclu, au rebours de 
vous , que perfonne n’a touché au texte 
original d’un auteur toujours digne de no- 
tre vénération. ■ ' 

Les obfervations où vous vous étendez 
(i longuement , avec votre emphafe ordi-; 
naire , fur les volumes , la ténacité , le 
poids des terres enlevées, fur l’athmofphere , 
& fon effet relativement aux mines , &c. 
ne nous ont paru ni folides ni intéreffantes. 
Vous avez cru voir des chofes à reprendre , 
mais c’eft en quittant le fens pour vous at- 
tacher aux mots, en déplaçant des articles^ 
en entremêlant vos idées avec celles des 


autres : aufli avons-nous tous décidé una* 
^limemenc qu’il ne falloir pas nous y arrêter, 
fauf à y revenir fi vous nous y forciez. 

Dans la partie vraiment elTencielle de / 

• l’ouvrage , vous n’examinez , avec un peu 
' de détail , que l’article III , intitulé : De 

la Défenfe des fléchés. 

, Vous y blâmez la précaution de charger 
à l’avance les fourneaux qui doivent faire 
fauter les fléchés lorfqu’jan les abandonne ; 

• parce c^avec certains gouverneurs ^ la pou- 
dre pourroit bien y rejter un mois ou Jix Je- 
moines avant quon m fit ufage. Il auroit 
fallu ajouter , & .avec certains afliégeans 
mal-habiles : mais votre critique tombe à 
faux , vu la réglé donnée de goudronner 
les cOf&es ôc les augets; attention donc 
vous avez ja droiture de ne rien dire. 

, On vous défie de prouver que l’auteur 
propole, outre les fourneaux fous les faces, 
d’en établir d’autres fous' le terre-plein de 
la lunette , comme vous l’avancez avec une • 
aflurance inconcevable. 

L auteur y ajoutez-vous d’un ton railleur, 
qui charge à T avance pour éviter tout in- 
convénient , recommande d enterrer le fau- 
çijfon à quatre pieds de profondeur ^ afin 
qu’il foit à t abri des bombes ; oubliant fans 
doute qu’il a placé le centre de fes four- 
neaux , chargés à t avance ^ à deux, piedi 


du terre-plcin (i). J’ai peine à m’empêchef 
de \fous donner le titre que cette obferva- 
tion mérite. Le centre des fourneaux n’eft 
que deux pieds plus bas que le terre-plein ; 
mais les fourneaux font fous les faces, & 
non pas fimplement fous le terre-plein ou 
le fol de la lunette. 

Dans quelle relation avez vous lu que 
la difenfe des fléchés à Maftreicht fût por- 
tée beaucoup plus loin que la réfiftancè 
dont M. de Valiere croyoit ces fortes d’ou- * 
vrages fulceptibles ? Les militaires qui ont 
fait ce liège , vous diront que vous exagé- 
rez & la vigueur des ennemis , & les pertes 
que les François y firent. Les ennemis les 
abandonnèrent après l’effet' des fougalfes , 
dès que nos troupes furent à portée de 
pouvoir y pénétrer ^ &n’y revinrent plus. 

A l’égard de la mémorable longueur du 
dernier liège de Schwednitz il vous plaît • 
dé confondre le blocus avec le liège , qui 
n’a , fuivant les papiers publics , guere 
duré que le tiers du tems que vous dites. 

Sa véritable longueur de quarante-deux 
jours tient à bien d’autres caufes que la dé- 
fenlè des fléchés qui furent conftruites 
devant cette place ; caufes qui font égale- 


nt) Ouvrage de M, de Valiere , pag. 69 . lig. 6 . , 

mène 
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ment confignées dans Les papiers publics. 
Le Roi de Prufle , fi aâif & fi neureux dans 
la guerre de campagne , n’a jamais brillé 
dans l’attaque des places. Il a manqué 
Drefde , Prague , Olmuf^ , après de longs 
efforts; & une circonftance de plus , qui n’a 
point de rapport à la défenfe, l’auroit em- 
pêché de prendre Schwednitz. Des flcges 
peuvent-ils réullir , quand on n’a ni bons 
ingénieurs , ni bons artilleurs, ni bons mi- 
neyrs? Vous ne dites rien du brave général 
Autrichien qui commandoit dans la place. 
Vous oubliez encV>re de nous dire que 
Schwednitz,quin’étoiteffeâ:ivementqu’une 
bicocque , lorfque le Roi de Prufle la prie 
la première fois fur les Autrichiens , avoic 
bien changé de face depuis que l’Impéra- 
trice l’eut reprife. Cette princefle, pour ne 
pas s’expofer aux inconvéniens du fiége 
précédent , y avoit fait conftruiré de nou- 
veaux ouvrages par de bons ingénieurs', & 
y avoit mi^une forte garnifon. 

N’allez pas nous aceufer , notre cher ca- 
marade, de chercher à diminuer, par cette 
remarque , la gloire de l’officier qui s’eft 
diftingué durant ce fiége. Nous la connoif- 
fons aufli bien que vous ; nous la publierons 
avec joie dans toute occafion. Elle flatte le 
corps où il a puifé les connoiflances qui 
One frappé les étrangers d’admiration 
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elle établit de plus en plus la reconnoiA 
fance que la France doit à feu M. de Va- 
liere , pour avoir formé , par fon exemple , 
par fes travaux, par fes écrits, des éleves & 
des fuccelTeurs capables de le remplacer. 

Oh ! que vous connoifTez bien le prix & 
l’ufage des hommes ! l/n mineur ennemi 
tué , vaut Joüvent mieux , dites-vous avec 
complaifance , qu’une compagnie de gre- 
nadiers détruite. Cette décifion fait hon- 
neur à votre bon fens & à votre humanité. 

Vous finilTez en faifant à M. de Valiere , 
la grâce de convenir qu’e« général ce qui 
regarde la défenfe des places par les contre- 
mines y dans cet ouvrage , contient peu 
d'erreurs y & fur-tout d erreurs ejfentielles, 
La louange eft modefte , & encore l’alFoi- 
bliflez-vous en ajoutant : mais cet ouvrage 
n’efl pas un traité , comme le titre le porte ; 
c’ejl-à-dire , un corps de préceptes fur toute 
Tetçndue de l’art. Je vous entends , vous 
êtes fâché que l’ouvrage ne fqit pas plus 
gros , parce que votre efprit de chicane 
y auroit trouvé plus d’aliment pour la 
làtyrc. Si nous jugeons mal de votre inten- 
tion, le jugement au moins n’eft pas témé- 
raire ; vous y avez pleinement donné lieu. 
Quoi qu’il en foit , confultez les gens de 
goût , ils vous répéteront, comme ils rious 
l’ont dit, que M. de Valiere avoit raifon ^ 


que le vrai génie n’enfante jamais de gros 
volumes, qu’il ouvre la voie, qu’il montre 
la route , mais qu’il ne commente point. 


EXAMEN des obfervations fur 
r appendice. 

l^ous ignorions peut-être ce que fignifîe 
appendice , vous avez eu la bonté de nous 
rapprendre ; c’eft à merveille : mais vous 
n’auriez pas dû ternir votre profonde éru- 
ditiçn par une froide & faulTe plaifanterie, 
qui ne fait tort qu’à votre jugement. Un. 
Japplément à la fcience des contremiries \ ■ 
n’en: pas la même chofe qu’un fupplément 
à la défenfe des places par les contré^ 
mines. 

Votre continuel amphigouri fur le tems 
.de la bataille de Fleuras , n’a pas eu plus 
de fuccèsque la raillerie précédente ; le ta- 
lent de badiner agréablement fur des fujets 
férieux , n’efl: ni ordinaire , ni de facile ap- 
plication ; dans le vrai , il ne convient à 
perfonne on manque de bonnes raifons 
quand on s’y livre à tout propos. 

Si le texte de l’appendice, les lieux com- 
■^muns , les vaines déclamations , les accufa- 
• dons injuftes,Iesdigreflions inutiles étoient 
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retranchées de votre lourde diatribe , elle 
feroit prefque réduite k rien : mais il falloit 
bien chercher quelque moyen de faire il- 
lufion. Comme je n’ai pas le même delTcin . 
que vous, je me bornerai à ce qui concerne 
effentiellement notre fujet , qui intérefle 
encore plus l’Etat que le Corps Royal. 

Le premier moyen de M. de Valiere , 
confijle à -placer & à déplacer fes pièces à 
propos , de maniéré qu’il n’en rejte que le 
moins qu’il ejl pojjlble en prife aux bat- 
teries ennemies une fois dégorgées , &c. La 
delTus , voici votre commentaire. Placer 
& déplacer fes pièces à ^xo^osf ejl-à-dire , les 
placer pour tirer fur t ajjiégeant , & les déplcu~ 
cer lorjquil tire dejfus. Ce feroit fans doute le 
moyen infaillible de conferver fon artillerie^ 
mais ce n’ejî pas le moyen de (employer 
avec fucc'es ; car fi vous vous contente^ de 
mettre vos pièces à l’abri de celles de (en- 
nemi quand il a fes batteries dégorgées^ 
dès cet inflant , toute votre artillerie de- 
vient inutile , (ennemi avance impuné- 
ment fes travaux, N’eft-cepas une dérifion, 
une turlupinade, d’interpréter de la forte 
,une réglé très-fage , très-certaine > po»r 
tout officier d’artillerie qui entendra fon 
métier, très-praticable fans recourir encore 
aux affijts élevés qui ont fervi de feco«d 
moyen k M. de Valiere pour la défenfe des 
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places? Moyen que vous confondez avec 
le premier, parce que vous n’en favez pas 
davantage. 

Oui , notre cher camarade , oui : mal- 
gré votre prétendue notoriété publique, 
l’illuftre M. de Valiere , au fiége d’Airc , 
un des théâtres de fa gloire , iifiagina de 
tirer quelques pièces de canon fans embra* 
Aires , & par-deflus le parapet ; fon génie 
militaire lui fournit le moyen de nuire aux 
ennemis de la France , & Ion elprit de reA 
fource lui fit employer à ce moyen des affûts 
que d’autres auroient lailTés au rebut. 

Au lieu d’en croire les mémoires fautifs 
de votre vieux lieutenant-colonel, à qui 
vous faites dire tant d’abfurdités , que n’a- 
vez-vous confulté M. de Gribéauval ? Il 


vous auroit appris ce que je viens de vous 
dire , &il n’aurcut pas fait difficulté d’ajou- 
ter qu’en préfentant à M. de Valiere le 
modèle de fon affût de place pendant l’hiver 
de 1749, il lui dit enfubflance ces paroles.* 
Mon général J je propofe cet affût pour me 
conformer à vos vues , & rendre d^ une exé- 
cution plus facile le moyen dont vous vous 
êtes heureufement fervi au célébré fiége 
d' Aire, 


Si vous avez eu connoifTance de ces faits 


aflez connus des anciens officiers du Corps 
Koyal , il faut que vous ayez cherché k 
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' faire illufion à nous autres j.eunes gens * & 

aupubli.; , en confondant, fous l’expreflion 
commune de moyens , ce que M. de Va- 
liere a inventé & pratiqué , avec ce que 
d’autres ont fait faire , d’après l’idée de la 
chofe ; c’ell-à-dire , du haut affût de place 
que vous'connoilfez , dont il eft vrai que 
M. de Valiere n’a pas fait ufage.Quel fruit 
retirerez - vous de cette pitoyable équi- 
voque ? De la honte ; car perfonne ne vous 
en faura gré. 

PalTe pour l’éloge, quoiqu’un peu am- 
poulé , du nouvel affût de place ; nous 
convenons fans peine qu’il l’emporte , à 
bîen des égards , fur celui de feu M. de 
•Valiere : l’inventeur a fon mérite , & celui 
qui perfectionne auffi. 

Mais vousavez beau vous battre les flancs, 
notre cher camarade , vous ne pouvez nous 
prouver que l’affût en queftion n’a pas les 
défauts qui lui font reprochés dans l’appen- 
dice, & que M. de Valiere n’eût pu man-r 
quer d’appcrcevoir dès les premières épreu-r 
ves qu’il en eût faites dans le fcrvice. 

En effet , quoi que vous puilficz dire , 
outre qu’il eft réellement trop compliqué , 
il donne beaucoup de prife au richochet ; 
il expofe les pièces à être aifément frappées 
au corps dans toute leur longueur: incon- 
vénient irrémédiable , & qui d^truiroic 
* Pag. I , lettre du doyen. 
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promptement rartillerie d^une place , fi 
l’on s’opiniâtroic à le fubftituer générale- 
ment &abfolument aux autres affûts. Enfin 
il n’efl: pas auflî mobile , aufiî vagabond \ 
aufli prêt à détcderzw bcforn , q^ue vous le 
prétendez. Pour vous en convaincre, venez 
une fois venez dix fois de fuite à nos 
■batteries- d’exercice ; n’interrogez per- 
sonne, trop de caufes ferment les bouches; 
ouvrez feulement les yeux, & voyez , fans 
partialitié , les peines , les mouvemens, 

■ J’impatience des canoniers attachés àla piece 
qu’ils nomment de place. 

Feu M. de Valiere , qui embraffoit dü 
-même coup-d’œii,& l’avantage de tirer dans 
certains cas par-deffus le parapet , & le mal 
• qui réfulteroit de l’ufage général ou trop 
étendu d’un moyen de défenfe qui doit 
avoir fes bornes, a cru devoir s’expliquer 
nettement contre le projet qu’il fàvoit qvoir 
été préfenté au miniftre de fubftituer gêné-' 
râlement pour les grolfes pièces dans l’ap- 
provifionnement des places , le haut affût .à 
chaftis , aux affûts ordinaires ; il a prévu & 
combattu l’abus d’un moyen utile , mais if 
ne s’eft point contredît; 

Encore une équivoque ! Vous Jouez bien 
ridiculement , notre cher camarade , für 
ces mots , petites pièces , au fujet du troî- 
fieme moyen de défenfe que M. de ValierQ. 
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tire du bon emploi de l’artillerie dans une 
place afliégée ; il eft ici queftion des pièces 
du calibre de 4 & de 8 , telles qu’elles 
étoient de Ton tems , ou telles qu’il les a 
réglées dans l’ordonnance de 1732, & 
point du tout des pièces courtes qui , de- 
puis fix ou fept ans , remuent fi finguliére- 
ment les têtes.Vous vous imaginez toujours 
que quelqu’un en veut à l’objet de votre 
culte favori , & vous eflàycz à tort & à tra- 
vers de le perfuader. 

Nous favons comme vous , par les pa- 
piers publics , que les pièces courtes font 
en ufage depuis long-tems dans les troupes 
de l’Impératrice Reine. Nous ignorions 

I 'ufqu’à préfent qu’on ait multiplié en 
"rance les pièces courtes du nouveau mo- 
dèle pour la défenfe des places. On nous 
avoit même afluré que celui dont nous en- 
tendons avec plaifir célébrer de nouveau 
les louanges , ne fe propofoit point de tou- 
cher aux dimenfions des cinq calibres , . 
relativement à la défenfe des forterelfes. 

, Voulez-vous aller plus loin que lui ? 

Il faut d’ailleurs que vous foyez bien 
peu inftruit dans l’hiftoire de notre artil- 
lerie , fi vous croyez que les pièces courtes 
& de petits calibres , pour la défenfe des 
places &pour les batailles, ne font connues 
en France que depuis peu d’années.Prenez 
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Ja peine de lire nos anciens mémoires 
quant à favoir fi c’efi: un avantage Je les 
multiplier. Adhuc fub judice lis ejl ; des 
prétentions ne font pas des droits , de 
fimples allégations ne font pas des preuve». 
Je reviendrai à cet objet , lorfque vous m y 
ramènerez par la fuite de vos oblèrvationau 

Votre ton férieux & votre perfiflage font 
également pitié , notre cher camarade. La 
jolie tournure que vous donnez à votre 
obfervation fur le quatrième moyen de dé- 
fenlc propofé dans l'appendice , pour tirer 
avec fuccès le canon pendant la nuit fur 
les travaux de l’aflîégeant ! Où avez-vous 
pris , s’il vous plaît , qu’il y foit queftion de 
fubftituer les traces de craie ou les piquets ^ 
au cadre du nouvel affût de place? 

M. de Valiere y rappelle fimplement un 
«fage très -connu de fon tems , & très*- 
utilement pratiqué dans les tranchées & 
dans les places. On voit bien que vous n’êtcs 
point du tout au fait de notre fervice. Af* 
fûrément ces piquets & cette craie ne font 
pas de rares inventions , mais ils ont été 
utiles & très-utiles , & ont certainement 
donné la première idée du cadre ; cela fuf*- 
fifoit pour que l’auteur de l’appendice les 
recommandât. Le cadre vaut mieux , foit. 
X^uelqu’un trouvera peut-être un jour 
mieux que ce cadre & fa longue queue ^ 


fans être pour cela autorifé à les tourner en 
ridicule. 

En vérité , notre cher camarade , la pa- 
tience eft prête à nous échapper , en lifant 
votre infipide diflertation fur le terme bou- 
ches à feu ; elle n’eft encore qu’un puérile 
jeu de mots. Au fond , quelle abfurdité 
trouvez-vous dans la propolition de rappro- 
cher les proportions de l’obüts Hollandois. 
(nommé parmi nous obufier ) , des pro- 
portions de quelqu’une de nos bouches à 
ieu.> M. de Roftaing l’a fait , en donnant 
à cette arme le calibre des mortiers de 
8 pouces. 

L’aveu que l’auteur de l’appendice fait 
du peu de connoilTance qu il avoit des 
obuîîers , par des expériences militaires , 
eft une nouvelle preuve que cet ouvrage 
n’eft pas attribué fauflement à feu- M. de 
Valiere. Il étoit réfervé à fon illuftre fils 
de tirer de cette arme tout l’avantage pof- 
fible aux lièges de Berg-op-Zoom & de 
Maftreicht. 

Vous paroiflez furieufement choqué de 
trouver dans l’appendice cet axiome incon- 
teftable: on ne peut apporter trop de cir- 
confpeâion dans les changemens .qu'on 
youdroit propofer pour t artuLerie : il n'ap-' 
partient qu'à une expérience lonpie ré- 
fléchie de préfenter des projets fir une ma,-- 
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tùre Jî importante & Jî compliquée. Celâ 
s’appelle , félon vous , avoir recours à des 
généralités rebattues, dont on fe Jert quelque^ 
fois avec fuccès pour inquiéter les gens 
timides, qui font toujours ennemis des nou- 
veautés , uniquement parce quelles forit nou- 
veautés i trop parejfeux pour entrer dans 
des difcuffions qui les ont rendues nécejfaireSy 
vu trop peu éclairés pour les concevoir. 

A notre tour, nous Tentons qu’k une ma- 
xime qui doit conftamment fervir de réglé ^ 
& exprimée de maniéré à porter la pcrïua- 
fion dans l’ame , vous oppofez , d’un ftyle 
tranchant , un lieu commun , une vaine dé- 
clamation , qui vous fera dire , par tout 
homme fenfé : Jupiter , tu te fâches , tu as 
donc tort. 

Il vous paroît que l’on a mis toute la 
circonfpeéHon polTible dans les changemens 
déjà faits. Je ne vous contredirai pas ; mais 
tles gens dignes de quelque conf dération 
dans le monde , penfent qu’avec beaucoup 
de lenteur pour les minuties , on a été trop 
vite pour l’effentiel. 

. Enfin , notre cher camarade ,_vous vous 
■montrez à découvert ; ce n’eft plus la chofe 
publique qui vous anime , c’eft l’intérêt de 
la jeunefle que vous défendez en appa- 
rence , & , dans le fond , le vôtre propre. 
Celui qui a fait les changemens que nous 
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admirons, penfe , dites-vous, ^lU lei jtunès 
téus , fort peu expérimentées , peuvent 
donner d excellens projets , &c. De bonne 
foi , vous a-t-il dit férieufement ce que 
vous avancez?Nous avons peineà le croire, 
fà prudence eft trop connue. 

EfFedivement , pour donner d excellents 
projets , par exemple , fur la propofition de 
changer toute l’artillerie d’un peuple inl^ 
truit & guerrier , d’après les principes d’un 
autre peuple qui dans cette partie de la 
guerre avoir toujours été inférieur au pre- 
mier , il faudroit , ce me femble , avoir bien 
péfé le pour & le contre, & comparé les 
événemens paffés, leurs caufes , leurs effets, 
avec les idées nouvelles qui fe préfentent ; 
connoître à fond le génie des deux nations 
rivales J examiner fans partialité fi ce qui eft 
bon là convient ici ; confidérer mûrement 
fi en changeant de méthode on ne fera pas 
perdre à la nation devenue imitatrice, l’efr 
prit qui fait fa force principale ; fe rendre 
compte des dépenfes , afin de voir fi elles 
feront proportionnées aux avantages pro- 
mis ; difeuter avec fageffe tant d’autres 7?, 
que nous ont indiqué ceux de nos chefs 
qui ont bien voulu aider notre comité de 
leurs lumières. Or , je vous le demande h 
vous-même , tout cela peut-il entrer dans 
de jeunes têtes fort peu expérimentées / 
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' D’un autre coté, en admettant votre 
principe , où en feroient les têtes fenfées 
des chefs ? Tout leur tems iroit à l’examen 
des projets dorit on les accableroit ; car 
vous favez bien que la cervelle des jeunes 
ambitieux fermente toujours. Que devien- 
droient les états même } Il n’y auroit ja- 
mais rien de confiant & d’alTuré. Un chef 
admettra les projets de tel jeune homme , 
dans lequel il croira voir le plus grand 
mérite ; un fécond , les projets de tel autre 
jeune homme , non moins méritant. Ainfi 
de fuite. 

Mais , reprenez -vous , inurdire aux 
ùfficiers dt donner des projets jufqu'à ce 
qu'ils aierit aueint cette expérience longue 
& réfiéchie , cefi leur conjeiller de dormir 
pendant toute leur jeuneJjfeN ous n’y pcnfei 
pas ; riotre jeune camarade , on natuint 
point r expérience réfléchie en dormant i 
ï^eft par un travail fui vi, fous la conduite 
de les ordres de fes chefs , qu’on l’acquiert 
quand on a du zele , de l’efprit , de la doci- 
lité & de la modeflie. 

- N ous croyons avoir autant de feu & d’ac- 
tivité que vous , & peut-être autant de ces 
connoiffanGes utiles au fervîce , qu’il en 
faut dans la jeuneffe ÿ cependant nous ne 
femmes pas de votre avis. Nous^ fentons 
«pie pous devons voiç de agir ^vanc de don- 
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ner des projets. Les officiers de marine 
vous diront fi l’exemple du petit Renaud 
efl: auffi concluant que vous le fuppofez. 

Nous, laiflbns aux têtes mûres le foin 
d’apprécier , comme il le mérite , le com- 
pliment que vous leur faites , fans en ex- 
cepter celui que vous préférez à fes collè- 
gues. Quoique vous paroiffiez alonger un 
peu la durée de fa prééminence , il eft aifé 
de voir que vous ne défefpérez pas de le 
remplacer dans peu. 

La maxime donnée par l’auteur de l’ap- 
pendice touchant les inconvéniens réels qu& 
nos prédécejjeurs ont laijje fubfijler pour en 
éviter de plus grands , eft tr&-juffe en la 
prenant fous fon vrai point de vife , & dans 
fon fens naturel. Votre frivole obfervation 
ne l’affoiblit point. 

Cette maxime ne condamne point les 
améliorations fucceffives , mais les change- 
mens brufques & totaux que l’on fonde fur 
des inconvéniens fouvent prétendus , quel'- 
quefois vrais , & tels qu’il s’en trouve né- 
celfairement dans tous les établiffemens 
humains. Il y en aura auffi de très-confidé- 
rables , peut-être de plus nuifibles que les 
anciens dans vos nouvelles conftruéHons. 
Rien ne feroit fixe dans la conftitution 
des choies , les états feroient promptement 
bouleverfés , fi chaque homme. en. place 


avoir droit de tout changer, fous prétexte 
de faire mieux. Le plus grand de tous les 
abus , a dit notre fage Montagne , ejl de 
vouloir les corriger tous, Ainli vos belles 
phrafes , vos exclamations font en pure 
perte , & ne méritent pas qu’on y ré- 
ponde. 

Vous avez également perdu beaucoup 
de tems & de paroles fur l’article des expé- 
riences. Je lis dans l’appendice : les expi-^ 
riences feroient même généralement peit 
sûres pour conjîater la bonté des nouveau^ 
tés ; & je vois, dans vos obfervations , que,' 
pour ouvrir un champ plus vafte à vos pré- 
tendus bons mots & à votre fcientihque 
éloquence, vous avez retranché le terme 
décihf de généralement. Où eft la droi- 
ture } ‘ 

Il faut, làns doute, des expériences dans 
l’artillerie. Qui vous a dit le contraire? 
Perfonne jufqu’ici. On vous foutient feu- 
lement que l’expérience d’un jour n’eft pas 
invinciblement concluante pour la prati- 
que durant une campagne ou durant une 
guerre. On vous foutient que les épreuves 
répétées tant de fois qii’il vous plaira , fur 
la portée d’une piece, ne décident pas leules 
de fa bonté , & , s’il faut l’admettre plutôt 
qu’une autre du même calibre , parce que 
ù. bonté Ôc la.préfércnce qu’elle peut mé-r' 
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riter cm non , font liées encore k d’autres 
propriétés effentielles. 

On vous foutient que des épreuves d’un 
quart d’heure & même d’une heure , faites 
(ur un terrein uni avec des hommes frais 
& bien repus , pour conftater la prompti- 
tude , la racilité & la jufteffe de la ma- 
nœuvre des pièces de campagne à bras , 
ne prouvent pas que les mêmes opérations 
le feront facilement fur un terrein raboteux 
ou fangeux, en montant ou en defeendant, 
fous le feu de l’ennemi , par des foldats fa- 
tigués , &c. On vous foutient que la con- 
fiance donnée aux effieux de fer , par exem- 
ple, n’eft pas fuffifamment établie par la 
double épreuvè k laquelle ils font fournis , 
puifqu’après cette double épreuve , il s’en 
eft déjà calTé , non- feulement dans de mau- 
vais chemins, mais dans des chemins doux 
& unis , mais fur des prairies. On vous fou- 
tient qu’il y a une très-grande différence 
entre le fervice d’un avant-train k long & 
frêle timon , dans des lieux ouverts ou 
dans des paffages ferrés & tortueux , en 
plaine ou dans des montagnes , fur une 
chauffée ou fur une voie charriere dans la- 
quelle il y aura des bourbiers , des ornières 
profondes, dans un champd’exercice ou dans 
ttn champ de bataille. On vous foutient que 
vous apprête! k rire, quand vous comparer 

fans 


]^f\s f“eftrlôîon de limples exf)énèncè§ dé 
phyfique ou de chymie,avec des épreuves & 
des expériences pour les machinesde guerre. 
On vous foutient enfin que les expériences 
fiir des machines nouvelles , peuvent bien 
autorifer à les employer à la guerre peu à 
peu , & avec précaution ^ mais que l’ufage 
fèul en afliire infailliblement la bonté. 

Solidité , fimplicité , uniformité. Voilà 
certainement une triple idée qui doit fervit 
de bafe à la confirudioft de tous les atti- 
rails de l’artillerie.V ùus en convenez, mais 
en ajoutant un commentaire au moins très 
inutile, à moins que ce ne foit pour fervif 
de prélude aux coups que vous allez porter 
à l’ancienne méthode, pour établir inébran- 
lablement fur fes débris , celle que vous ju- 
gez digne de votre approbation. 

Attaquer à toute outrance l’ancien fyf- 
cême de rartillerie Françoife , exalter le 
nouveau en véritable enthoufiafte , voilà 
le but unique du refte de vos obfervations, 
& même vous n’avez probablement entre- 
pris votre ouvrage que pour en venir là. 
Sans prendre légèrement, comme vous, un 
parti décidé dans cette grande affaire^ nous 
avons remarqué que vous n’y avez mis ni 
connoilTances folides, ni équité , ni jufteffe. 
Je vais tâcher de vous en convaincre. 

Pour éviter les longueurs 6c les redites, je 
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tracerai un tableau abrégé , mais exaâ , dif 
fond de chacun de ces deux fyftêmes , dif- 
çutanc h mefure ce que vous avez écrit 
contre le premier & en faveur du fécond. 

Dés le tems deGuichardin , les artil- 
leurs François étoluit regardés comme les 
meilleurs de l’Europe. L’art fe perfectionna 
dans le XVI' fiecle, & l’hiftoire prouve 
encore que les artilleurs François confer- 
verent leur fupériorité , quoiqu’ils aient 
moins écrit que 'les Allemands , les Efpa- 
gnols , & les Italiens. Heureux tems , où la 
bravoure & les belles aCtions étoient la 
meilleure pierre de touche du mérite mili- 
taire ! ^ 

. Notre nation fut la première ù rejetter 
peu k peu ce fatras de pièces , dont chacune 
avoit un nom barbare. 

.. Le régné immortel de Louis XIV , la 
fuite étonnante de fes fuccès & fes pertes 
mêmes , fournirent de nouvelles lumières 
aux prédéceffeurs de nos chefs. Ils com- 
mencèrent à former des plans réguliers 
pour les équipages , foit de fiége , foit de 
campagne. Toujours guidés par une fage 
pratique & par une théorie ufuelle , fi l*on 
peut s’exprimer ainfi , ils rejetterent les 
bouches à feu & les attirails d’un poids ex- 
ce.Tifspls bannirent auffi les pièces de trop 
petit calibre, les pièces trop légères ou trop 
courtes; car il eft k remarquer que, de tout ' 


tems-, il s’eft trouvé des hommes détermî* 
nés à donner dans l’un ou l’autre extrême j; 
enfin ils Amplifièrent , autant que les cir- 
conftances le leur permettroient , ce qui 
jétoit trop compofé. De forte que , vers la 
fin du fiecle pâfie , & dans les premières 
années de celui-ci, l’artillerie du royaume 
étoit déjà fur un très-bon pied , quoique 
de tems en tems des novateurs étrangers 
au corps aient tenté d’y faire recevoir les 
fruits de leur oifive imagination. 

Ce fut fous les aufpices du prince éclairé 
qui gouverna la France pendant la mino- 
rité du Roi, que rartillerie prit enfin cette 
confiflance , dont toutes les PuiflTances voi- 
fines ont été jaloufes. Nous pouvons fixer 
à cette époque la première union bien en- 
tendue de ces trois qualités : folidité , fim- 
plicité , uniformité dans tous nos attirails , 
pièces de canon , mortiers , affûts , voi^ ' 
tures , &c, ' 

L’ordonnance de 1732 réduifît nos pièces 
dé canon à 5 calibres, en régla le poids & les 
dimenfions de maniéré qu’elles fuflent aflez 
fortes pour fournir au moins à i <00 coups, 
fans dépériffement nuifible au lervice , & 
aflez mobiles pour que les pièces de 4, de 8 
& de I ^ puflènt être employées avec une 
raifonnable célérité , fuivies des voitures de 
munitions , dans toutes les aftions d© 
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guerre relativement aux efFets qu’dlef 
doivent produire ; & les pièces de 1 6 & de 
^4, aux opérations qui exigent de plus gros 
boulets. 

Elle réduifit de môme les mortiers aux 
deux calibres de ii & de 8 pouces , re je t- 
tant ceux de 17 pouces ^ , de 14 pouces ôc 
de 9 pouces ^ & en régla le poids & les dî- 
menlions. 

En conféquence de ce prem'er pas , on 
détermina aulTi la forme des affûts , leurs 
dimenfions efléntielles -, & -leur poids, 
pour qu’ils pulfent réfifter aux efforts du tir 
& du tranîport , non-feulement plulieurs 
campagnes , mais même plufieurs guerres. 
On en ufa de même à l’égard des autres attir 
rails! 

Il ne faut pas croire que des réglemens 
d’une telle importance aient été rédigés au 
bafard, fur des idées vagues de perfection , 
ou fur des poffibiiités incertaines. Feu M. 
de Valiere , qui y préfidoit , joignoit à la 
force naturelle de fon génie , une expé- 
rience acquife par un grand nombre de 
fiéges , de batailles , de marches dans des 
pays difficiles , & de retraites toujours fl 
en.barraffantes pour ceux qui font chargés 
de l’artillerie. Il auroit pu certainement s’ea 
tenir à fes lumières ; mais il eut la prudence 
& la modeftie de confulter les plus éclairés 


& les plus expérimentés d’entre les officiers 
fupérieurs du Corps , fes collègues, des 
capitaines d’ouvriers , même des ouvriers 
entendus , hommes précieux , quiconnoif- 
fent d’autant mieux le bon & le mauvais 
des objets dont il s'agit , qu’ils, en ont la 
pratique manuelle. 

D’après, une recherche fcrupuleufe , les 
avis fe réunirent , & l’on choilit, fur tout 
ce qui exiftoit , les pièces & autres attirails 
qui avoient été du meilleur ufage. 

A la folidité des machines combinées 
avec leur mobilité raifonnable , eft unie 
dans ce fyftême cette fimplicité fi nécefi- 
faire pour leur eonftruétion & leurs répa- 
rations. Qui ne fait que tout charron-, tout 
charpentier , tout forgeur , en un mot tout 
ouvrier paflablement inllruit dans fa pro- 
feffion , peut être mis très-promptement 
au fait de nos conftruâions , & les exécuter 
en toutpaj’^s avec fes outils ordinaires , ou 
les réparer promptement au befoin } 

L’uniformité dans les affûts & dans les 
autres attirails , doit fuivre néceffairement 
de l’uniformité des pièces de canon & 
des mortiers, M. de Valiere ne manqua 
pas de la foire preferire , &: d’y tenir 
exadementla main. Ses ordres &ceux des 
autres chefs furent fi bien exécutés , que 
les, conflruéUons étoient les mêmes ea 
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Flandre , en Alface , à Metz , Auxonne , 
&c. pour les parties eflentielles,& que les 
variétés confervées par préjugé de pro- 
vince, étoient peu importantes. On ne dif- 
féroit que par la voie , par la longueur des 
moyeux , par un peu plus ou un peu moins 
de hauteur dans les roues , à quoi l’on re- 
médioit très-aifément , lorfque les équi- 
* de différentes armées fe réuniffoienr. 

C’eft en cela fcul que confiftoit cet abus ri- 
dicule , dites-vous , que les artilleurs fertfés 
regardaient comme le comble de l'extrava- 
gance y & que les têtes accoutumées à refpec- 
/ ter les anciens ufages , regardaient comme la 

chofe la mieux établie. Exagération puérile 
de votre part & imputation fauffe , puifque 
les légères variétés n’avoient prelque pas 
lieu depuis plus de vingt ans, lorfqu’il falloit 
conftruire à neuf. 

J1 n’eft pas befoin de recourir k des té- 
moignages obfcurs & fufpeéts , à des pro- 
mefles emphatiques , k un pompeux gali- 
mathias , pour prouver la bonté du fyftême 
d’artillerie dont je viens de crayonner les 
premiers traits. Je vous renvoie aux rela- 
tions de nos guerres , de nos viétoires , de 
nos défaites même, depuis 1734 jufqu’à 
1762, aux éloges de tous les officiers ref* 
peilables qui ont commandé les armées 
Françoifes,& , pour tout dire, aux gazette 
pàrtialçs de nos ennemis. 
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Qu’oppofez-vous aux principes de l’ap- 
pendice fur la folidiré des attirails d’artil- 
lerie ? Qu'il ne faut pas outre-pa fJej^Us 
bornes de la foRdité requife , ni donner , 
par exemple , à des pièces dejlinées par 
leur emploi à tirer, au plus dou-ps à quinr^e 
cents coups dans une Campagne , une fo- 
lidité qui les mette en état d’en tirer dou:pt 
& quinze mille , mais que le poids excédant 
à l’objet de leur fervice jferoit rejler dans la 
boue ; qu'il ne faut pas non plus furcharger 
le parc de campagne par des pièces de Z 4 
& de i6. Cela ne démontre- t-il pas bien 
clairement que feu M. de Valiere a eu tore 
de prendre un jufte milieu entre une foli- 
dité exceflive & une légéretc nuifible ? Au 
défaut de dialeétique , vous ajoutez la ma- 
lice , ôc vous annoncez des allégations dé- 
menties par les faits publics. Vous-infînuez , 
quelques pages après votre pitoyable rai- 
fonnement , que les oficiers ([artillerie 
avoient le chagrin d^ entendre les généraux 
& l'armée elle-même crier après une len- 
teur qui n' était que dans les lourdes machi- 
nes qu'ils trainoient , de laijfer dans la 
boue ces maffes énormes qui , s'enfonçant 
fouvent davantage par les efbrts qu'on fait 
pour les dégager , deviennent des trophées 
pour les ennemis , le regret de ne pas arri- 
ver ajfe:^ à tems pour donner la vixaire ou 
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pour la partager. Et , content de vous-» 
N même , vous vous écriez : quelles obliga- 
tions ne doit-on pas avoir à celui qui , 
apfès un grand nombre {Expériences bien 
faites , ejl parvenu à concilier la foiidité 
requife avec La légèreté defirée dans les af- 
fûts , dans les pièces ! Et aiUcurs^: quand on 
efl injlruit de l’état dans lequel étoit V artil- 
lerie y comment ofe-t-on regretter qu'elle en 
fou fortie ? Heureufement tout n’eft pas 
dit encore > nous n’aurons peut-être pas à 
regretter la perte de cette ancienne artil- 
lerie. 

. Le peu que vous dîtes au fujet des deux 
autres qualités , par rapport k l’ancien fyf- 
têmc, n’eft ni mieux fondé ni mieux rai- 
fonné. 

Examinons préfentement de vous k moi , 
fans partialité & fans humeur, le plan du 
nouveau fyftême que vous admirez exclufi- 
vement k tout autre. Il eft tracé d’après 
vous-même. Vous devez en connoître l’ef- 
fence , puifque vous vous en déclarez le 
champion envers & contre tous. 

i“. On a détaché de la fuite des armées 
tes pièces dont la portée excede de beaucoup 
àoo livres , & dont les boulets étant d un 
calibre confldérable , ne peuvent avoir de 
mérite que dans Us fiéges où il ejl quejli<m 
,dç renverfery^ &ç* 
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2®. On a mis à part /es calibres inférîeurt 
( de 4 & de 8 ) , dora la portée ejl d" environ 
boo toifes 3 pour former t artillerie de cam- 
pagne dejlinée à juivre les armées ^ a en ac- 
comoagner , à en ajjurer les mouvemens ; 
& 1 on a joint en meme tems à ces calibres 
légers quelques pièces d!un calibre un peu 
fort 3 moins pour tirer fur des troupes au- 
delà de boo toifes , que pour s'en fervir 
dans les occafibns ou il faudra heure quel- 
ques poftes, 

3°. roter donner à ces pièces toute la lé- 
gèreté pojfble 3 on ne leur a laifle qué l’é- 
paiffeur néceflaire pour remplir le fervice 
qui leur eft deftiné , & 'qui a été évalué un 
quart au-dejfus de ce qui ef ordinairement i 
& on a diminué leur longueur de maniéré 
qd avec de moindres charges leur portée fût 
toujours de boo toifes. Au moyen de ces 
dimenfions , leur poids n'eft que la moitié 
des anciennes pièces de même calibre , 
quoique continuant à rendre U même fer- 
vice. 

4°. Les affûts n*ont pas été moins al- 
légés ; mais des confrudions mieux diri- 
gées & plus exactes , des affemblages plus 
précis & plus vigoureux compenfent avan- 
tageufement ce que la diminution de V épaif- 
feur des bois peut ôter à leur folidité. 

5®. Les canons gardaient autrefois fur 
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leurs flafques , pendant la route , la même 
pofition qu il y ont nécejfairemcnt pour le 
fervice , & il en réfultoit que le poids de la 
piece étant totalement fur l' affût & C avant- 
train , ne le Jbulageant point du tout j les 
affûts étaient à la longue plus fatigués par 
la violence des cahots dans les routes conti- 
nuelles y que par l'effort paffager de la déto- 
nation. L’efprit d'invention a fait trouver 
un remede à cet inconvénient ; on a mé- 
nagé fur les flafques un nouvel encaf re- 
ment y lequel fait partager à V avant-train 
une partie du poids , &c. 

6°. Le même efprit d'invention a fait 
encore imaginer d’iugmenter le rayon des 
roues de l’avant-train, pour le relever à la 
hauteur où. le charroi peut étrefavorifé fans 
nuire à la facilité de tourner. Changement 
admirable , qui , joint à l’encâftrement de 
route , contribue prefque autant à la légè- 
reté de r artillerie y que les diminutions 
faites fur le poids des canons & des affûts. 

7 °. On a adapté à la culaffe des pièces 
une hauffe mobile , qui fervira à Fofficier 
à pointer fa piece à telle ou telle élévation , 
relative à la dijlance où il fe trouve de t en- 
nemi y & tient ainfi lieu et un quart de cercle 
très embarraffant. 

S**. On a démontré , par l'exemple des 
Autrichiens ydesPRUSSiENSy & des 


Russes , qu’il faut en France attàcher deux 
pièces de quatre du nouveau modèle à cha- 
que bataillon y pour fuivre toujours le mou- 
vement de l’une de fes ailes , & la raifon 
confirme ce que l’exemple nous prouve. En 
effet , quelques perfonnes prétendent que 
les François ào\vc.t\l renoncer à leurs bayon- 
nettes & à leur vivacité y pour prendre de 
leurs voijîns la méthode de combattre de 
loin ; méthode aujji convenable à ces hommes 
pefans & phle^natiques y qu'elle le paroît 
peu à la vivacité y a H agilité y au courage 
ardent des François. Ot yd'\\ eft avantageux 
de mettre notre confiance dans le jeu y il 
eft inconteftable que celui du canon doit 
être préféré à celui de ü infanterie y puif qu’il 
efl plus décifif y & qu^exigeant pour fon 
exécution bien plus d’adrefe y d’aSivité , 
d’intelligence y que le jeu du jufily il efl 
bien plus propre à faire triompher ces qua- 
lités y dont la nature femble nous avoir par- 
ticuliérement favorijés. 

9°. Pour que le feu du canon foit infi- 
niment plus meurtrier qu’il ne l’étoit autre- 
fois , on tirera les coups à cartouche , dès 
que l’ennemi fera à la diflance de 300 toi- 
jes ; les plus petites pièces de campagne 
portent jufques-là. 

10°. Enfin on a aulTi porté la lumière fur 
ce qui concerne l’att^^ue & la défenfe des 
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{>Iaces , & Fon a décidé qu’il faut fuppn<« 
mer les mortiers de i x & 8 pouces , pour 
leur fubftituer ceux de lo pouces ; que dans 
la défenfe , les pièces de gros calibres fe- 
ront toujours tirées par-delTus le parapet 
au moyen du haut affût , & que pour l’at- 
taque on s’en tiendra , quant à préfent , à 
l’ancien ufage , excepté qu’au lieu de laifler 
les pièces & les affûts d’attaque répandus 
dans différentes villes , comme nos anciens 
avoient l’imprudence de le faire, on les 
raffemblera dans deux ou trois dépôts : ce 
qui doit fe pratiquer aulll à l’égard deséqui- 

a pas encore fourni 
parmi nous des preuves de l’excellence de 
ce nouveau fyftêrae , mais vous y fijppléez 
par des promeffes magnifiques. Cette artil- 
lerie de campagne , dites-vous, n'ejl arrêtée 
ni parles fojfés , ni par les ravins , ni par 
les montages. Par-tout çù les chevaux paf- 
fent, ces pièces pajfent avec légèreté ; & lorf- 
que les chevaux ne peuvent avoir accès , 
les canoniers les enîevent avec une facilite 
Jinguliere. . ». . Un coup à cartouche , pour 
peu qu’il donne , tue ou met plus de monde 
hors de combat , que quatre boulets n'en fe-^ 
rotent , Cf il y aura toujours dix coups à 
cartouches qui donneront contre trois coups 
à boulets. , . . Malj^eureux ennemis>de la 


pages de campagne. 
La euerre ne vous 



Fi-ance , qüe je vous plains d’avânce fi tout 
cela eft vrai ! 

Auriez-vous jamais cru y notre cher ca- 
marade , qu’il fuffifoit de dépouiller les 
membres d’un fi merveilleux fyftême , des 
orneniens fous lefquels il eft d’abord pré- 
fenté , & de le montrer à nud, pour y faire 
appercevoir beaucoup de défauts , & plus 
encore de foiblefie ? Tel eft cependant 
f effet que ce fimple dépouillement a pro- 
duit fvHr nous , & qu’il produira fur un 
grand nombre d’officiers , qui ne s’en laif- 
lent point impofer par le ftyle. Mais ce 
n’eft pas aflèz , vous avez droit d’exiger que 
j’entre en détail. Mes connoiffances ni celles 
de mes camarades ne nous mettoient pas 
en état de vous fatisfaire^ il a fallu con- 
fulter ; nous avons pris ce fage parti , & 
voici , autant que j’ai pu m’en fouvenir , le 
réfultat de la conjfultation fur les dix ar- 
ticles précédens. 

Article Premier. 

Lonc-tems avant l’auteur du nouveau 
fyftême , nos chefs , lorfque cela dépen- 
doit d’eux, banniffoient les pièces de 1 6 des 
équipages de campagne , & ils les délàp- 
prouvoient même en Flandres, où la bonté 
des chauffées peut autçrifer le defir que le 
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maréchal de Saxe & d’autres illuftres gé- 
néraux ont eu de les employer ; mais il 
très-faux que les gros boulets nt peuvent 
avoir de mérite que dans les Jiéges. La ba- 
taille deRaucoux, & tant d’autres théâtres 
de nos vidoires, démentent cette prétendue 
maxime , & la raifon mieux encore. 

I I 

Que lignifie l’aflFeâation de fixer la 
portée des pièces de campagne à 500 toi- 
fes , fans dire fous quel degré il faut tirer 
pour que le boulet porte à cette diftance ? 
Eft-ce qu’en effet les coups font perdus , 
lorfqu’en certaines occafions , très -ordi- 
naires dans les opérations d’une campagne , 
les pièces de 1 2 , par exemple , font diri- 
gées fur des objets plus éloignés , mais qui 
donnent beaucoup de prifè } Non , afîuré- 
ment. Les partifans de la nouvelle méthode 
entendent-ils que généralement l’exécution 
des pièces de canon à boulet doit com- 
mencer lorfque l’ennemi eft à 500 toifes , 
& finir lorfqu’il eft à 300 , pour donner 
l’effor aux coups k cartouches } Le bon fens 
fe révolte k l’entendre propofer fans in- 
diquer les variétés qui fe rencontrent dans 
les champs de bataille , ni toutes les autres 
circonflances auxquelles l’officier d’artille- 
rie inftruit doit avoir attention. Quiconque 
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a vu des batailles ^rieufes ÿ autremenc 
qu’en courant avec la troupe dorée, fait C6f 
qui en eft. 

III. 


Le fervice des pièces de campagne cl 
hé fixé un quart au-dejjus de ce qu’il efi or- 
dinairement. Ceux qui ne font point au 
fait de la matière , n’entendent pas le fens 
de ces paroles fous lefquelles ell caché un 
point trcs-foible, félon nous , du nouveau 
fyftême. Cela veut dire que les pièces ne 
doivent ordinairement tirer que 3C0 coups 
durant une campagne , & que la réfiftance 
des pièces de nouvelle invention a été fixée 
. à 400 , par confequent, leur durée. Mais 
les anciennes n’étoient pas encore hors de 
fervice après i <5 00 coups: quelle dilFérenceî 
C’eft au gouvenrement à juger déjà par 
là de la bonté du projet. Il n’eftpas inutile 
de remarquer qu’aux dernières épreuves 
faites à Stralbourg fur la durée des pièces 
propofées , quelques-unes de 1 2 perdirent 
leur direction après 300 coups tirés en trois 
jours. 

Nous ne fommes pas étonnés que les 
nouvelles pièces ne pefent qu’à peu près la 
moitié des anciennes , puifqu’ elles onr 
moins de folidité & moins de longueur ; 
mais nous ne concevons pas comment on 
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Ole avancer qu elles rendent le irtêiftè fer- 
vice. Elles en rendent moins pour la durée. 
La chofe eft claire par l’article précédent. 
Elles en rendront aulïi moins , eu égard à 
la diminution de longueur: car, indépen- 
damment de la portée , la longueur donne 
moyen de pointer plus jufte & de mieuK 
exécuter le canon quand il eft queftion de 
tirer par des embrafures : ce qui regarde 
particuliérement les pièces de 1 2 , quel- 
quefois celles de 8 . Et de plus , croyez- 
vous qu’une piece , dont le recul eft au 
moins double de celui d’une autre , rende 
le même fervice ? 

I V. 

Vous avez été mal informé , notre cher 
Camarade, par ceux qui vous ont dit que 
Us affûts n ont pas été moins allégés. Les 
nouveaux pefent plus que les anciens. Il 
n’eft pas vrai non plus que les conftruâions 
mieux dirigées , & les ^flemblages plus vi- 
goureux, compenfent avantâgeufèment ce 
que la diminution d’épaifleur des bois peut 
ôter à leur folidité. Plus les flafques (bnc 
minces , toutes chofes étant égales d’ail- 
leurs , plus les alternatives de féchereffe ôc 
d’humidité , de grand foleil & de pluie les 
altéreront. Vos affûts, qui coûtent fingu- 
liérement plus que les anciens , dureront 
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^ôttc moins , & leurs ferrures ïî ptécifês 
dans la première conftrüftion, ne ferviront 
pas k une féconde fans être remaniées avec 
lôin. 

V. 

Il faut êti*e bien dénué de bonnes chofès j 
pour s’extalier fur le mérite de i’encaflre- 
ment de route ; invention calquée fur f é- 
tranger, qüi peut tenir à la forme des 
hôuveaûx affûts , mais à quoi il eft toujours 
àifé de fuppléer de plus d’une maniéré utile 
au fervice ^ & fouvent nécefîaire , dont 
nous n’avions pas befoin autrefois , & qui 
ne fervira de rien dans les occafions 911 lé 
charroi eft le plus vif j le plus embarraï-, 
fant , lé plus difficile, c’eft- à-dire , k 
portée de l’ ennemi. 

V Ï-. 

À en juger par ce qu’otit fait nbs pr^ 
déce^urs ( n’en déplaife au ton de notré 
liecle'), ils ri’étoient pas entièrement privés 
de l’efprit d’invention } mais l’augmenta-' 
tion du rayon des roues de l’avant- train 
exigeoit-ellc dans l'eür tems & dans celui-* 
ci ) cette fâgacité inventive pour être ima-* 
ginéc.> Il ne falloir qu’être roülier, Comme 
vous le remarquez très- noblement , oii 
avoir vu un charriot de roulier. Si dond 
nos peres ont préféré les roues baffes pour 
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les avant-trains des affûts , fans doute la 
pratique leur avoit prouvé qu’une plus 
grande facilité de tourner fort court avec 
du canon , l’emporte fur les difficultés qui 
fe rencontrent dans les routes ordinaires , 


& que vous amplifiez fuivant votre loauble 
coutume , notre cher camarade : la hauteur 


des roues d’avant-train & la longueur du 
timon , vous la feront perdre , cette inté- 
rcffante facilité de tourner court , ou du 
moins la diminuent beaucoup , & vous la 
regretterez fi jamais vous avez à conduire 
du canon dans les lieux ferrés. Ajoutez à 
cet inconvénient le danger que courront 
vos canoniers , lorfque dans un moment 
précipité ils auront à remettre l’affût fur 
l’avant-train tiraillé à droite & à gauche par 
deux chevaux effrayés. 

Voilà comme le mal eft fouvent à côté 


du bien , & comme fouvént pour vouloir 
mieux faire que les autres , on prend le 
pire. Nous vous prions encore d’obferver, 
que le poids du canon n’eft pas le feul obf* 
tacle à la Jégéreté des marches de l’artil- 
lerie , que les voitures de munitions l’ap- 
péfantiffent beaucoup , & que fi vous ga- 
gnez par l’allégement des pièces, vous per- 
dez bien davantage par l’augmentation du 
nombre des voitures que votre énormo 
fluamité de canon demande. 
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. VII. 

Le tems nous manque , notre clief ca- 
marade , pour diflèrter aulli férieufement 
qu’il conviendroit , fur la grande utilité de 
la haufle. Je me borne à vous dire ici que 
la difficulté de juger des diftances la rend 
bien incertaine, & que, fût-elle bonne pour 
des canonades réciproques en pofte fixes , 
le mouvement prompt de deux armées qui 
■s’approchent , ou feulement celui de l’une 
des deux , en empêcheroit l’ufage , attendu 
que les diftances changent k chaque mi- 
nute , &c. Au refte , il ne faut point de 
petites machines dans ces conjonÂures. Le 
coup-d’œil d’un officier ferme & inftruit, 
& l’adrefle d’un canonier courageux , va- 
lent mieux que ces ingénieufes bagatelles. 
Mais où donc avez-vous vu employer un 
quart de cercle embarraflant , pour tirer du 
canon dans une ^bataille ? Je vous rends 
juftice, vous Vouliez en faire accroire à 
des perfonnes qui n’entendent pas notre? 
métier. 

VIII. 

Si les Autrichiens , les Pruffiens & les 
Ruftes donnent dans un excès , faut-il que 
nous y donnions avec eux ? C’eft la bonne 
4ifpolition de l’artillerie, non le trop graud 
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nombre de pièces qui contribue à la vie- ' 
toire , ou qui aide après une défaite. Or des 
pièces légères répandues deux à deux aux 
ailes des bataillons , auront rarement l’avanr 
rage d’être bien placées. Ou elles tireront 
en fuivant le mouvement des troupes , ou 
‘les troupes s’arrêteront pour leur laifler 
j:irer de tems en tems quelques coups mal 
diriges : choililTez entre l’un & l’autre in- 
convénient. 

Nous demandons pardon à toute l’infan-’ 

• teriede l’outrage que vous lui faites en la 
louant , dans le pitoyable raifonnement 
que vous avancez pour appuyer la preuve 
tirée de l’exemple. Vous inuiltez auffi les 
étrangers , que vous nous donnez pour 
.modelé , mais c’eft leur affaire. Quant k 
votre raifonnement en lui -même , s’il 
prouve quelque chofe , c’eft précifément le 
contraire de ce que vous prétendez. Eh ! de 
grâce , laiffez k nos braves fantallins l’ufage 
de leur feu & de leurs bayonettes fuivant 
les conjonêlures , & ne mettez point d’en- 
traves à leur aftivité. Plus d’un régiment 
fe plaint déjh aux exercices que votre ca- 
non eft un embarras qui nuit k la jufteflè 
& k la prefteffe de leurs mouvemens. Que 
fcroit-cc dans une a£Hon vive & impor- 
tante ? Nos canoniers ont aflurément aufli 
de la bravoure , de l’adreffe & de l’aftivité^ 


& nos officiers fà\'ent mettre ces qualit& 
à profit. Permettez, leur feulement d’agir 
toujours- fous la conduite immédiate de nos 
chefs , d’après les ordres du général de 
L’armée. Le fervice en ira mieux , & le 
Corps en aura plus de gloire. Ce n’eft pas 
ici le lieu de tout dire. Regardez , écoute» 
& méditez. Je finis, ce long article en vous 
rappellant le farcafme cruel , & malheureu-* 
fèment trop mérité, que des officiers géné- 
raux, vrais connoilTcurs, unirent aux vaines 
acclamations de la multitude, quand vos 
pièces légères- firent à Corapiegne , devant 
le Roi, un fi beau feu de pure parade.Vous 
l’avez fu. Il a fait affez de bruit dans le 
Corps ; tirez en la conféquence ; elle n’eft. 
pas favorable à votre fyftême chéri... 

I X.. 

Lebon &: le grand ufage dès cartouches 
n’appartient pas plus aux pièces légères,' 
qu’à nos anciennes ; mais avec les unes , 
comme avec les, autres, la diftance quo 
vous fixez pour commencer à les employer 
nous paroît excéder les bornes ; nous en 
avons indiqué les raifons plus haut , & nous 
y rev endrons à l’occafion de vos proraeflbsi, 

X. 

. Nous favions', avant quelle nouveau 
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tême fût propofé , que les obufiers peuvent 
remplacer avantageufement les mortiers de 
8 pouces ; notre Direâeur général , M. de 
Valiere , l’a fait voir , comme nous l’avons 
déjà dit , aux fiéges de Berg-op-Zoom & de 
Maftreicht. Mais cela ne fuffifoit pas pour 
les fupprimer entièrement , puifqu’ils fervi- 
ront encore utilement en plus d’un lieu où 
il feroit impolîîble de placer des obufiers > 
fur-tout en cas de défenfe. Vous plaifantea 
au fujet des mortiers de iz pouces , & vous 
dites : la raifort qui feroit préférer les bombes: 
de IX pouces à celles de lo, feroit de meme 
préférer aux bombes de ix y celles de 
celles qu'on appelle comminges. Pourquoi 
fortir toujours des vraies limites de la quef- 
tion ? Nos anciens ont connu , par expé- 
rience , l’effet dé toutes ces différentes 
bombes, & ils ont pris un jufte milieu en 
rejettant les mortiers de 9 pouces \ , & 
ceux de 14. Quitter aujourd’hui ceux de 
IX , pour revenir à ceux de 10 , peu diffé- 
rens de ceux de 9 pouces 7 ; ce n’eft pas in- 
venter, c’eft changer par envie de changer, 
& fans un motif fuftifant. Mais , ajoutez- 
vous , l’art de jetter les bombes fe perfec- 
tionne de jour en jour ; tant mieux. Qu’eft- 
çe que prouve , en faveur du fyftême, cettet 
Jouable attention h nous perfectionner ? 

11. dt inutile de répéter nos remarques. 


précédentes , pour & contre le grand afFût 
à trois roués, guindé Tur un chaflis à longue 
queue. Nous rappellerons feulement ici, en 
peu de mots, d’après l’appendice, que le 
partage de l’artillerie & de fes-plus impor- 
tans attirails eh trois clalTes , qui n’ont rien 
de commun que l‘é nom, multiplie les em- 
barras du fervice , prive d’une relTource 
alsfolument néceflàire dans des conjonc- 
tures que la fâge lie doit prévoir , cau^ à 
l’Etat une dépenlé exorbitante & trop au- 
defliis des petits avantages promis par les 
donneurs de nouveaux projets. A quoi nous 
ajoutons que deux ou trois dépôts pour les- 
elFets de la guerre de campagne , & autant 
pour les équipages de liège expofent à dès 
malheurs affreux , caufés par l’argent, l’in- 
trigue , ou l’aftivité des ennemis , & -qui' 
décideront de toute une guerre ; les 
attentats paffes. font juftement craindre 
pour l’avenir. Vous n’âvez rien. à répliquer ,, 
vous ne pourrez rien répondre de fatisfai— 
fant à ces objections, & k beaucoup d’au- 
tres , qu’il feroit trop long dè détailler dans 
une lettre. Je ne releveraifeulemenrpas vos- 
quolibets & vos jeux de mots- fur ces trois- 
qualités qui font néceffTaires pour la compo— 
fition des attirails de notre lèrvice- 
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AaTICLE DES PROMESSES. 


Vous VOUS rejetterez fans doute fur Ta- 
vantage inexprimable de la légëreté. Il faut 
vous prouver que vous vou^ êtes même fur 
ce point beaucoup trop avancé. Cette artil- 
lerie y dites-vous , neft arrêtée ni par les 
fojfes y ni par les ravins y ni par les mon- 
tagnes. Ah ! notre cher camarade , fongez 
feulement à ce qui eft arrivé dans les der- 
niers fimulacres de bataille exécutés à 
Metz. Ne fut-on pas obligé de prendre de 
grands détours pour des pièces de régi- 
ment ? Une année auparavant , n’a-t-on 
pas eu le déplaifir de voir tomber une de 
ces petites pièces dans un fofle , d’où elle 
fut retirée avec peine ? Et ailleurs .... & 
ailleurs . . . Comparez les occafîons où le 
nouveau fyftême a déjà efluyé tant d’af- 
fronts, y avec les manœuvres qu’il faudroit 
faire pour fuivre tous les mouvemens des 
régimens dans une bataille réelle ^ & dé- 
faites-vous de la fâufTe idée que par-tout 
où les chevaux peuvent paflèr , vous y 
ferez paflèr une de vos pièces. Mais quand 
vous y feriez paflèr les pièces légères des 
bataillons , comment pourrez- vous faire 
fuivre les voitures de munitions , pour le 
moins aqfli pefantes qu’autrefois. Or que 
fpnt des pîçççs légères fans munitions ^ 
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Elles embarraflent. Il y a plus de fanfaro- 
nade encore k promettre qu’où les che- 
vaux ne pourront avoir accès, lescanonîers 
enlèveront les pièces avec une facilité fin- 
guliere. Si le terrein eft rempli de brofi 
failles , fangeux , labouré nouvellement & 
humide , &c. les plus vigoureux canonîers 
fuffiront k peine k traîner quelques pas les 
pièces de régiment , & feront même fou- 
vent dans l’impoflibilité de le faire. Vous 
favezbien que je ne dis pas cela au hafard..... 
Ce n’eft pas tout , votre promelfe eft gé- 
nérale , & je vous ai prouvé qu’elle eft au 
moins imprudente k l’égard des petites 
pièces de 4. Comment la nommerons-nous 
donc, relativement aux pièces de ix & 
de 8 ? Je me tais. 

Voici donc ce que produiront vos pro- 
mefles : les troupes fe moqueront de vous 
& du Corps Royal , quand elle fe trouve- 
ront faufles,& cela arrivera fréquemment. 
Si avant le tems de la guerre vous perfua- 
dez aux officiers généraux, qui font deftinés 
k commander les armées Françoifes , que 
vous avez promis avec connoiflance de 
eaufe , ils ne fe contenteront pas de vouloir 
que vous marchiez, ils vous donneront 
ordre de courir par-tout ; eux & les trou- 
pes compteront fur votre fecours dans des 
cirçonftançes où il fera impoffible d’arriver; 
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delk les plaintes , les reproches , les impa<^ 
tacions , le déshonneur , &c. Par ces rai- 
fons , combien de canon perdu dans les af-^ 
faires malheureufes ! je fais que vous ne 
Regardez pas à cette perte ; qu’il vous im- 
porte peu de lailTer des trophées à l’en- 
nemi , fous prétexte que votre canon léger 
les leur fera chèrement acheter. Mais cette 
prétention eft trop générale. Il faut expofer 
Ton artillerie pour l’avantage de l’armée, 
mais il faut la perdre avec regret, & n’avoir 
point à fe reprocher de l’avoir perdue mal 
à propos. Ces deux maximes doivent être 
également mifes en pratique. Malheur à 
celui qui abufe du point d’honneur , mais 
malheur aulli aux novateurs qui établijTent 
des principes capables de le faire perdre. . 

Quoi donc ! à ^oo toifes par exemple , 
fur tout terrein indifféremment , la car- 
touche mettra plus de monde hors de com- 
bat , que quatre boulets qui prendront une 
troupe d’écharpe ou de flanc ! Et fi l’on- 
vous répondoit qu’il y ^ *^clle pofition fore 
ordinaire , où , h cette diftanee , & même à 
une moindre de vos 41 petits mobiles , il 
n’en arrivera pas deux fur l’ennemi ,& que 
ces deux ne feront que des contufions , par 
quelle expérience ^ouveriez-vous le con- 
traire ? ' 

Un coup à cartouches qui atteint ei% 


plein ! Vous croyez cela poffible ! Mais ïe< 
coups à cartouches ont-ils porté en plein 
contre le but , haut de 8 pieds & long dô 
i8toifes,dans la belle plaine de Stralbourg 
où les épreuves ont été faites ? Cependant 
toutes les circonftances étoient plus favo- 
rables que vous ne les trouverez ordinaire- 
ment fur les champs de bataille. 

Vous avez vu douze hommes tomber 
fous un coup k cartouches ! Je ne vous de- 
manderai pas à quelle affaire, mais à quelle 
diftance. Nous avons befoin de le favoir 
pour calculer les événemens futurs ; mais 
il n’eft pas aifé de l’afligner avec précifion. 
Si la diuance eft grande, les coups ne don- 
neront certaiaement pas en plein : fi elle 
eft très-courte , les petits mobiles ne s’écar- 
teront pas alfez , & peut-être que chaque 
coup n’écrafera qu’un homme ou deux. 
N 'exagérons jamais rien , notre cher ca- 
marade, fur-tout ne promettons jamais 
que des chofes dont puilîions venir k bout. 
Nous fommes honteux qu’un officier du 
Corps Royal ait mis en avant tant de para- 
doxes infoutenabks. 

• Les officiers fupérieurs , que notre petit 
comité confulta , firent encore beaucoup 
d’autres réflexions ; ils parlèrent de l’efprit 
d’intrigue & de jaloufie , qui malheureufc- 
ment le met dans un Corps , dont l’unioû 


( 6o) 

fait la force. Ils prédirent que rindifcîpfirie 
gagneroit nos loldats trop long-tems dé- 
tachés par compagnies à la fuite des régi- 
fnens d’infanterie , & que les officiers 
même perdroient la fubordination envers 
nos chefs. Ils gémirent du nombre prodi- 
gieux de canoniers & d’officiers qui allaient 
être facrifiés fans fuccès &fans raifon, pour 
épargner quelques chevaux. Ils s’étendi- 
rent fort au long fur la compofition ac- 
tuelle du Corps , fur votre fuppofition 
qu’il doit tout fon éclat au nouveau fyf- 
rême , fur la comparaifon que vous en 
faites avec les Corps qui fervent l’artillerie 
étrangère. Ils nous prouvèrent y. ce que 
nous foupçonnions déjà en grande partie , 
que le bon ordre mis dans les manuraâures 
d’armes , dans les fonderies, dans les arce- 
naux de conftruckion , & tant de change- 
mens qui ne tiennent pas plus elTentielle- 
ment au nouveau fyftême qu’à l’ancien., 
ceux-ci très-bons, ceux-là peu intéreflàns, 
quelques-uns beaucoup trop recherchés , 
ne font pas l’ouvrage d’ua feul homme , 
comme vous l’infînuez , & que plufieurs 
têtes vivantes ou mortes ont droit d’en re- 
vendiquer leur part. Que vous dirai- ja 
enfin, ils nous ouvrirent les yeux fur beau- 
coup de choies qu’il n’appartient ni à vau» 
ni à moi de traiter icL ' 


En ai-je aüez retenu , notre cher cama- 
rade , du fentiment de ces hommes éclairés , 
pour vous convaincre que le nouveau fyf- 
tême d’artillerie , qui occafionne de fi 
grands débats , & pour lequel vous vous 
êtes déclaré avec un peu trop d’enthou- 
fiafme,cft attaquable par bien des endroits ; 
que les pièces de campagne , outre le dé- 
faut d’avoir une portée moindre de 50 ou 
éo toifes que nos anciennes pièces fous la 
même élévation ( défaut confidérable , mal- 
gré ce qu’il vous a plu de <iire au con- 
traire), en ont encore d’autres plus nuifîbles 
au fervice *, que l’embarras caufé nécelTaire- 
ment dans les armées , diminué en appa- 
retKe par l’allégement des pièces , fera 
augmenté dans le feit, & très-augmenté 
par leur nombre exceffif & par celui des 
voitures à munition ; que les nouvelles 
pièces de 4, qui ne font que les anciennes 
Suédoifes un peu corrigées, ne feront pas 
d’un fervice plus facile ; que les pièces de 
8 & de 1 2 , pour avoir beaucoup perdu 
for la durée , la juftefle & la portée , ne 
pourront cependant être manœuvrées à 
bras d’hommes , autrement que pour les 
avancer ou les reculer l’efpace de quelques 
pieds, ou, tout au plus, de quelques toifes, 
comme on le pratiquoit avec les anciennes , 
en prenant plus de bras j qu’il fera très- 


fouvent inutile , quelquefois tout k fait îitt^ 
poflible , de faire fuivre aux pièces de ré- 
giment les manœuvres des troupes aux- 
quelles on veut les attacher ; que ce fyf* 
tême y exécuté dans fa totalité y feroit fous 
bien des points de vue très-funefte à l’Etat. 
Je dis dans fa totalité , parce qu’il y a des 
parties bonnes à prendre , pourvu que cela 
îè falTe avec prudence. Derniere réflexion 
des officiers dont nous avons demandé l’avis » 
& qui prouve bien leur impartialité. Imitez 
leur exemple. 

Que je vous aie converti ou non , il n’en 
eft pas moins prouvé que l’auteur de l’ap- 
pendice a eu raifon de nous prévenir , 
comme il a fait, contre l’efprit d’innova- 
tion , & contre l’abus des changemens uni- 
yerfels. 

Entre les raifons excellentes qu’il a 
données, il y a quatre ou cinq objeftions ou 
remarques qui vous paroiflent pitoyables. 
Quand je ne pourrois pas vous prouver 
que vous les avez jugées trop rigoureufe- 
ment , le mérite de l’appendice fubfifteroit 
toujours relativement aux objets fonda- 
mentaux. Mais je crois pouvoir éclaircir 
les articles en queftion de maniéré à dit- 
fiper le ridicule donc vous avez voulu les 
couvrir. 

^ En difanc que l’auteur de certaines pièces 


courtes attrlbuoit à Ion métal une vertu 
particulière , qui leur donnoit la fupério- 
rité de portée, M. de Valiere a rapporté 
un fait très-connu. Le mémoire préienté à 
M. d’Argenfon , par Moore & Strack , 
contient cette même prétention , renou- 
vellée par ces deux intrigans protégés par 
d'illuftres perfonnages, & par de prétendus 
habiles gens ; elle n’eft relevée dans l’ap-^ 
pendice que pour faire voir à quel excès la 
fureur d’innover peut fe porter. Pourquoi, 
notre cher camarade , voulez-vous croire 
que cette première remarque attaque une 
autre perfonne? M. de Valiere ne regar- 
doit pas non plus la vifiere , dont il eft 
queftion au même endroit , comme un ta* 
lifman , mais comme un moyen d’en faire 
accroire , & cela eft certain , généralement 
parlant. 

- Le plus hardi des deux charlatans dont 
je viens de parler , revint à la charge après 
avoir inutilement tenté d’en impofer à dif- 
férentes Puiflknees , & il y eut ordre d’é- 
prouver fes pièces à Douay. Le fondeur 
d’artillerie en Hollande , inftruit du projet 
de ces épreuves , eut la candeur d’écrire à 
M. Berenger que cet homme avoit un 
moyeu de tromper fur la maniéré de 
donner le degré , & qu’il falloir y prendre 
garde. M. de Valiere (avoir peut-être eu- 
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tore que cette fupercherîe , ou d’âUtrdf 
tendant au même but, avoient déjà été 
employées. Voilà le fondement de fa fé- 
condé remarque , fur laquelle vous vous 
ôtes égayé , & qui certainement n’a point 
été mile dans l’appendice à deifein d’abufer 
les lecteurs , ni de nuire au bien de l’Etat^ 

. Vous ne fauriez nier que le tir ne foie 
plus incertain , foit pour la direâion , foit 
pour l’élévation , avec une piece courte 
dont la culaffe feroit fort groffe , relative- 
ment au bourlet, qu’avec une piece longue 
mieux conftruite. Si le r^on vifuel , par-* 
tant du milieu de la culalle , s’écarte de la 
direâion de l’axe de la piece j ou ^ ce qui 
revient au même , ne palTe pas exaâement 
par le milieu du bourlet j il y a certaine- 
ment divergence^ Il y a encore divergence 
entre le rayon vifuel ou de mire , & l’axe 
de la piece prolongée , après leur interfcc- 
cion commune , non loin de la bouche ; & 
plus cette divergence eft CTande, plus le 
tir eft incertain. L’expremort de l’appon-* 
dice eft donc jufte. L’auteur a ajouté que 
ces fortes de pièces courtes ne peuvent fer- 
vir avec une efpece de précifion , que fur 
un terrein parfaitement uni ; s’il entendoiè 
que leur pointement eft plus incertain en-* 
core que celui des pièces bien faites , lorC* 
qu’il faut cirer de bas en haut , ou de haut 

en 



fcn bas , vous avez mal pris , par conlequen® 
mal critiqué la fécondé partie de cette troi» 
fieme remarque. 

Quelque obfcurité que vous affeâicz do 
trouver dans Tarricle de l’appendice,, où- 
il eft parlé de bia en blanc (i) , au fondy 


(i) n n’y a que deux cas , à proprement parler , oit 
Ton pourroit dire que l’on a tiré de but en blanc. Lo 
premier cas eft celui où ayant miré un objet par uns 
ligne parallèle à l’axe de la piece , le' boulet qui en- fe« 
roit chafté arriveroit fur l’objet autant au-deftbus dii 
point où ahomiftbit le rayon vifuel ou de mire, que lo 
centre du boulet étoit dans la piece au-deftous du même 
rayon vifuel. Le fécond cas où t’On pourroit encore dire 
que l’on a tiré de but en banc , feroit celui où, connoiftant 
exaéiement la diftance de l’objet que l’on veut atteindre ,, 
en prendroit fes dimenllons fi juftes , que la ligne de 
»ire & celle de l’axe de la piece prolongée s’entrecou* 
pent précifément à leur arrivée fur ledit objet, Cés deux 
maniérés de tirer ftippofent que le boulet eft porté fur 
l’objet par une ligne droiterie plus court chemin entre 
deux points donnés. & le plus avantageux , par confé'* 
quent , pour arriver de l’un à l’autre. Mais ces deuz.cas- 
métaphyftques u’exiftant que dans l’imagination , & ne 
pouvant avoir lieu dans l'a pratique à caufe de la pefanteuit 
intrinfcque du boulet qui , quelque rapide que foit fa 
courft, le feit, à chaque point de la Hgne qu’il parcourt ^ 
décliner vers la terre , & par conféquent perdre fon pa^ 
rallélifmc avec la ligne de mire , on eft convenu d’ac* 
corder le nom de coups tirés, de-but en blanc , à ceux 
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tout ce qu’il donne à entendre , & ce que 
toute perfonne qui ne cherchera pas à 
mordre y trouvera , eft que nos pièces or- 
dinaires , portant plus loin que les courtes 
à même degré , peuvent être aufli pointées 
de but en blanc à un objet plus éloigné. 
Avantage très-réel. Tant pis pour vos con- 


qui dans la pratique approchent le plus près de cette 
perfeâion qu’il n’appariient qu’à la feule théorie de pré* 
icnter à l’imagination. Les autres maniérés de tirer où 
il y aura une double interfeélion de la ligne de, mire 
& de l’axe de la piece prolongé , ne peuvent être que 
fentives & incertaines , puifqu’à moins que l’objet ne fe 
trouve par hafard à une des deux interfeâions , le boulet 
pafliera par defTus ii l'objet e(l proche , & par delTous 
s’il eft éloigné. 11 réfulte donc que , pour tirer jufte , il 
faut approcher , autant ^iiil efl pojjlhle , du but en blanc ; & 
pour s’approcher du but en blanc , employer des inftru* 
mens dont la conftruélion foit plus favorable pour y 
parvenir , conjlruflion qui fe rencontre dans nos pièces longues 
ordinaires. Leur portée eft plus étendue , & le boulet qui 
en eft chafté parcourt un plus grand efpace, & peut ar> 
river à une diftance plus confidérable que celui qui eft 
chafté par des pièces courtes avant que la pefanteur le 
&fte décliner fenftblement du prallélifme de la ligne de 
mire. Elles font fufceptibles d’une charge plus forte qui , 
en augmentant la rapidité du départ du boulet, peut 
foutenir plus long-tems & conferver plus loin le parallé* 
Itfme apparent du boulet : ce qui fufEt dans la pratique ^ 
& eft de la plus grande importance. 
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«oîfTànces , fî vous n avez pu rentendre. 
Vous-même, qui critiquez fi amèrement 
i droite & à gauche , ne pourroit-on pas-, 

' fi l’on s’attachoit aux obfcurités & aux mi- 
nuties , vous relever dans votre diflertation 
fur le but .en blanc ? Groyez-vous , par 
exemple , que fi la haùfle avoir les grands 
avantages que vous lui prêtez gratuitement, 
elle ne pourroit pas être aulïi adaptée à nos 
pièces longues ? Leurs hauflès feroient 
même moins, élevées dans ces mêmes cir- 
conftances , & par eonféquent feroient 
moins incommodes. i 

LaifTons là toute k fcîence que voifc 
étalez au fujet de l’angle d’élévation qu’il 
convient de prendre pour bien faire les 
épreuves fur la portée des pièces. Elle ne 
décide de rien , s’il eft trop difficile , fi 
même il eft inutile, quant au bien du feiv 
vice , de choifir l’angle de 4^ degrés ; un 
defir fincere de trouver la vérité, devoit 
engager à ne pas fixer les épreuves aux 
degrés inférieurs , mais à les porter au 
moii^ jufqu’à iij degrés , puifque , félon 
vous-même ,.cette élévation peut avoir lieu 
dans les opérations de guerre. 

N’ayant rien de bon à oppofèr à la ré* 
ponfe vi(ft(M-ieufe de M. de Valiere, aux 
objeêl’ons que l’on pouvoir faire contre la 
Iblidité qu’il demande pour tous les inC*- 
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«omens dal^aEtHlerie, ni Jifbii raîfôntte^ 
-ment folide pour combattre la pratique 
.propofëe trop généralement d^avancer & 
de retirer les pièces de canon à bras devant 
d’ennemi , vous vous jettezà l’écart; vous 
le' raillez d’avoir donné en maxime qu’*/" 
■iu manqua pas de bras à ü armée; vous faites 
-un pompeux étalage des biens procurés au 
Corps Royal depuis cinq ans ; vous effayez. 
^e • prouver que l’avancement y fera plus 
■prompt & niieux combiné qu’autrefois i 
vous vous étendez, avec complaifance, fur la 
bonne difcipline , le courage, l’intelligence^ 
l’adreflè des canoniers ( comme fi ces qua- 
lités étoient nouvelles parmi les foldats. 
d^artillerie ) i d’ou vous concluez hardi- 
, ment que les foldats de la ligne ne peu- 
vent nous aider dans nos manœuvres; qu’ils 
•les troubleroient ; que tout feroit perdu y 
fi nous comptions fur eux dans l’occafion^ 
D’où venez-vous donc , notre cher cama- 
rade ? Je n’en fais rien. Mais avant que de 
décider, il faudroit s’inftruîre. Sachez donc y 
pour uné autre fois , que de tout tems il y 
ft eu- des r^imens de la ligne , & fouvent 
des Iwtaillonsde milice, attachés à l’artil- 
lerie,- & que , dans tous les tems , nous 
iK)us en femmes -bien trouvés Apprenez 
que , dans un -fi grand nombre de fiéges 
mémorables , où l’artillerie s’eft attiré tant 
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3c ]gfDÎre ) dè fix hommes attachés au lêiS 
vice d’une piece de 24 , il n’y avoir que» 
deux canoniers , & que l’on en ufoit pro- 
portionnellement de même pour le lervice 
des bombes. Apprenez que tout foldac 
François ayant du zele , de l’aâivité &c de 
ïhonneur , eft capable de tout , dès qu’il a 
.de bons chefs d’atteliers , dirigés par des 
commandans inftruits. Apprenez que nos 
admirables canoniers ayant , dans ces oc- 
cahons , une efpece de fupériorité , en de- 
viennent meilleurs & fe font refpeâer de 
ceux qu’ils conduifent & qu’ils forment 
par leur exemple. Apprenez enfin que, 
pour tirer à une prolonge ou pouflèr à une 
roue , il ne faut pas ces grandes prépara- 
tions dont vous parlez , & c’eft prefque 
toujours à cela que fe bornent les fecours 
dont nous avons befoîn pour vaincre les 
difficultés que nous oppofent les mauvais 
chemins , les marais , ou les montagnes. 

Là s’eft terminé , notre cher camarade , 
l’examen de vos obfervations contre l’ap- 
pendice ; ou la réponfe a été faite plus haut 
à celles qui fuivent cette derniere , ou elles 
n’en méritent point. Si cependant vous 
exigiez dans la fuite une plus ample dif* 
cuffion fur ces objets & fur d’autres, que 
h’envie de ne pas trop groffir cette lettre ne 
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Rous a pas permis d’approfondir , compte^ 
toujours fur notre zele & fur notre amitié» 


EXAMEN des obfervadons Jur la. 
partie qui traite de la vraie charge des 
pièces. 

O us mettez ici le comble aux injures 
groflieres , aux imputations malignes , aux 
mauvailes plaifanteries , que vous entallèz 
dans les deux premières parties de votre 
fàtyrique écrit. Nous ne les réfuterons pas , 
elles ne couvrent de honte que vous & 
ceux qui^vous ^prouvent , s’il en eft parmi 
nous qui le falicnt. 

Il eft déjà prouvé , par le commence- 
ment de votre lettre ,que, fous l’apparence 
d’un auteur inconnu & mcprifable, c’eft le 
refpeftable M.deValierc lui-mêmeque vous 
infultcz. Ce que vous dites ici, le prouve 
encore mieux. 

C’eft , dites-vous , affoiblir la vénération 
que tous les militaires ont pour le nom de 
M. de Valicre , que de rappeller le feul 
inJLint où cet illujh e artilleut^ ait paru fer- 
mer Us yeux à des découvertes qu'il devait^ 
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frôtéger & faire publier Ivi-rriême. Et tout 
Je refte de votre écrit eft employé à tourner 
de vingt façons plus ridicules J’une que 
l’autre , ce que fit M. de Valiere dans cette 
occafion. 

On ne peut fe dijjlmuler , contbuez- 
vous , cm'il n'ait paru foutenir le fentimer^ 
^ui eji expofé dans le mémoire que Von 
met aujour<thui fous fdn nom. Il a fait 
plus , il a dirigé & adopté ce mémoire. En 
critiquant le mémoire , c’eft donc à lui que 
vous en voulez. 

Vous continuez : Un officier général ^ qui 
rend compte au Roi ou à fon minijlre , ne 
tient jamais , fur-tout par écrit , le langage 
de la paffion , avec auffi peu de ménage- 
ment. Il peut chercher a nuire a 

UN HOMME QUI LUI A D^PLU , IL EN 
RENDRA UN COMPTE DEFAVORABLE , mm 
il ne r injuriera points &c. Quel fens affreux 
de méprifablc préfente le dernier membre 
de cette tirade envenimée 1 

Peindre au Roi ou à fon miniftre fous 
fes vraies couleurs un charlatan qui donne 
des confeils pernicieux au gouvernement, 
qui , pour faire adopter de prétendues dé- 
couvertes , injurie groffiérement un Corps 
célébré de des officiers généraux , illuflres 
par leurs belles aâions de par leurs lu- 
mières , ce n’eft point parler le langage de 
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fa paflion , c’eft remplir les oBIigatTons d'u* 
chef qui doit la vérité k fon maître. Qu’ua 
intriguant lui manque perfonnellement , il 
le méprife trop pour s’en occuper & pour 
chercher k lui nuire ; mais ne pas le démar- 
quer , mais ne pas le montrer tel qu’il eft , 
ce feroit oublier fon devoir. 

Comment ofez-vous relever un fîmple 
jeu de mots ( qui d’ailleurs renferme une 
vérité importante ) , vous qui ne cherchez 
k briller que par Ik , & par des perlifHages 
bien plus condamnables? 

A quoi bon retracer Ühifloirc de cette 
fameufe querelle , pour eflayer encore de 
donner atteinte k la réputation de ce grand 
homme, & détruire , fi vous le pouviez , 
celle de tous les anciens officiers? Le parti 
de M. de Vcdiere était , félon vous, le plus 
nombreux y & compofé des vieilles têtes» 
L'autre parti était formé d'un petit nombre 
de jeunes officiers , la plupart inflruits par 
M. de Belidor dans Les mathématiques & 
dans la phyfique , dont les vrais principes 
commençaient à s'introduire dans tanil^ 
lerie. Cela eft clair : d’un côté , la routine 
le radotage , l’ignorance ; de l’autre , l’ef- 
prit aâif , le génie des découvertes. Quelle 
impudence ! Palfez-moi le terme, mon cher 
camarade , il eft dû k votre écrit. 

La narration que. vous faites des disputes 


( 73 ) . 

iF&iproqiics de Fun & de l’autre parti , cft 
faulTe dans tous les points fondamentaux , 
& dans le relie , captieufe & indécente. 
Belidor prétcndoit avoir découvert , par 
des expériences , que la vraie charge d’une 
piece de X4 eft de 9 livres. M. de Valiere, 
de les autres vuiLks têtes , foutenoient que 
long-tems avant les. expériences de Beli- 
dor , on droit les pièces au tiers du poids 
du boulet, avec de la bonne poudre , & à la 
moitié, quand la poudre étoit moins bonne. 
Ils citoient en preuve leur propre exemple, 
de rejettoient avec mépris des mémoires 
incorreélsde très-mal écrits ,que Belidor de 
lès jeunes partifans ofoient leur oppolèr. 
Ils montroient d’anciens ouvrages impri- 
més en François de dans les langues étrangè- 
res, où leur fentimenteft établi , de y joè» 
gnoient une ordonnance d’un ancien grand 
maître de l’artillerie de France, qui défend 
de charger les pièces au-dedùs de la moitié 
du poids de leur boulet. 

Jamais aucun officier inllruic , de qui ne 
prenoit aucun parti, n’eft convenu' qu’avant 
Belidor on enargeoit généralement aux 
Jeux tiers , aux trois quarts , ou même au 
poids du boulet. C’étoient des ignorans ou 
des jeunes gens fans expérience , gagnés par 
Belidor , qui parioient de la forte -, de qui 
mal à propos, pour ne rien dire de plus,. 


lïommoîent charge ordinaire, la charge ré- 
glée pour les épreuves des pièces. 

Nous avons fous les yeux une relation 
vraiment impartiale de toute cette affaire , 
6c que perfonne n’ofa contredire dans le 
tems. Elle dément formellement tous les 
violents mémoires que vous avez copiés , 
& démafque clairement les faux tâtonne- 
mens , les erreurs de Belidôr & fes men- 
longes injurieux contre M. d’Aboville. Ce- 
lui que vous exaltez fi fort ne paflà jamais 
ni pour géomètre , ni pour mineur , ni 
pour phyficien. La préférence que vous 
avez obtenue fur nous, notre cher camarade, 
ne fuffit pas encore pour établir notre con- 
fiance en vos décifions ; & votre façon de 
penfèr pour les perfonnes, dont vous parlez 
dans votre écrit , ne change point la nôtre.* 
j II eft tems , notre cher camarade , de 
vous abandonner à vos propres réflexions. 
Nous voudrions bien pouvoir nous flatter 
que vous rougirez enfin de votre ignorance 
dans notre fervice ; que vous vous repenti- 
rez d’avoir voulu ternir Ja gloire des hom- 
mes célébrés qui ont illuftré le Corps où 
vous avez l’honneur de fervir , & le Corps 
lui-même ; mais fi nous n’avons pas réufli 
à vous infpirer ces fentimens , nous aurons 
du moins fait notre devoir en tâchant , au-. 
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tant que nous le pouvions , de venger le 
Corps &c ces grands hommes. 

FIN. 


FAUTES A CORRIGER. 

Pag. 40, lig. 17, 500 livres , lifez, 500 toifes. 

Pag. 4a , lig. 4, fur l'affût & V avant-train , ne le foui 
lageant pas , li(ez, fur l’affût , & ravant-train ne le fou- 
lageant pas. 

Pag. ^ÿ,lig.z2, dont puiffions , Ufe^ , dont nous puii; 
fions. 
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